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      Lundi 12 octobre

      Assise à mon bureau dans la salle de rédaction, je ne pouvais m'empêcher de m'émerveiller : cela faisait un mois depuis mes vacances catastrophiques au lac. J'avais été ravie de reprendre le travail. Je n'avais même pas eu de mal à supporter Vinnie Mangione, mon collègue tout droit sorti des Enfers. Bon, j'avais été un peu dérangée quand même. Croyez-moi, l'enthousiasme s'est estompé assez rapidement.

      J'ai terminé d'éditer mon article et appuyé sur le bouton pour l'envoyer via notre portail en ligne. Depuis mon retour, on m'avait affectée aux affaires criminelles, et laissez-moi vous dire, j'adorais chaque minute. Même si je devais encore travailler sur des sujets légers de temps en temps pour aider à combler les vides, la plupart de mes histoires étaient bien plus passionnantes que l'annonce des inaugurations de magasins locaux.

      J'ai jeté un coup d'œil sous mon bureau pour vérifier l'état de Razzy dans sa cage de transport. Ses petites pattes entouraient son museau, et je ne pouvais pas m'empêcher de sourire devant sa bouille adorable. Elle avait été formidable pour aider à élever le petit Rudy, qui n'était plus si petit. En fait, il excellait dans l'art de dévorer tout ce qui lui tombait sous la dent. Bientôt, il serait plus grand que Razzy, et peut-être même que Gus.

      Razzy poussa un soupir et entrouvrit un œil.

      — Tu sais à quel point c'est flippant d'avoir quelqu'un qui te regarde dormir ? demanda-t-elle en bâillant largement, exposant sa petite gorge rose.

      Sa voix douce ne portait pas très loin, mais j'ai quand même regardé autour de moi pour m'assurer que personne n'était à portée d'oreille. Depuis plusieurs mois, j'étais capable de comprendre et de parler avec les chats, mais ce n'était pas une compétence que je souhaitais diffuser. Bon sang, la plupart de mes collègues ne réalisaient même pas que j'amenais mon chat au travail. Je me suis penchée pour faire semblant de lacer ma chaussure afin de lui répondre.

      — Je suis désolée, mais tu avais l'air si mignonne, je n'ai pas pu m'en empêcher.

      — As-tu enfin terminé cette histoire ? Ton infernal claquement de touches m'a rendu difficile de dormir. Depuis qu'on a ramené cette petite menace à la maison, je dois rattraper mes siestes ici.

      — Rudy n'est pas une menace, c'est un adorable petit chat. Mais je te comprends, il a certainement beaucoup d'énergie. Prête à rentrer ?

      Au moment même où je lui posais la question, le téléphone sur mon bureau sonna, nous faisant sursauter toutes les deux. Je l'ai décroché et ai dû l'éloigner de mon oreille alors que mon rédacteur en chef, Tom Anderson, hurlait à travers la connexion. J'ai levé les yeux de mon bureau, croisant son regard à travers les parois vitrées de son bureau. Il était si bruyant que je pouvais presque l'entendre sans même écouter à travers le téléphone.

      — Hannah, venez ici, dit-il, aboyant ses mots comme à son habitude.

      Tom était un rédacteur en chef de la vieille école, et bien qu'il semblait toujours sur le point de vous arracher la tête, c'était en réalité l'une des personnes les plus gentilles que j'aie jamais rencontrées. Il avait cru en moi et fait confiance à mes sources, finissant par me promouvoir au poste que j'occupais maintenant. Je lui ai souri en répondant.

      — J'arrive tout de suite, patron.

      J'ai raccroché et regardé Razzy.

      — Je ne devrais pas être trop longue. Tu pourras peut-être faire une autre sieste, ai-je dit doucement en m'écartant de mon bureau.

      — Si les souhaits étaient des souris, je ne serais jamais affamée, dit-elle, me lançant un regard avant de se blottir dans le rembourrage de sa cage.

      — Je croyais que la citation parlait de chevaux ? Et depuis quand manges-tu des souris ? ai-je demandé.

      Elle entrouvrit de nouveau un œil et soupira.

      — Tu sais ce que je veux dire.

      — Hé, c'est toi la critique littéraire de la famille.

      J'ai fait un signe de tête à mon amie, Ashley Wilson, en passant. Elle travaillait dur dans son box, probablement sur un article de style de vie. Nous étions allées à l'université ensemble et avions travaillé pour le Post ici à Golden Hills, Colorado, depuis. Contrairement à moi, Ashley adorait couvrir les sujets lifestyle et n'avait aucune aspiration à traiter l'actualité brûlante. Nous étions complètement opposées, mais il n'y avait personne dont j'étais plus proche.

      Je suis entrée dans le bureau de Tom et me suis enfoncée dans le fauteuil en face de son bureau.

      — Quoi de neuf ? ai-je demandé, grimaçant alors qu'il se penchait en arrière dans son propre fauteuil.

      Tom portait sa chemise boutonnée habituelle, avec des manchettes tachées d'encre. Je ne l'avais jamais vu porter une chemise qui n'avait pas de tache d'encre quelque part. Il avait la cinquantaine, mais son fauteuil était peut-être encore plus vieux. Son habitude de se pencher en arrière allait finir par un accident un de ces jours. La seule chose surprenante était qu'il ait duré si longtemps.

      — J'ai une nouvelle affaire à vous confier. Vous vous souvenez de cet article sur le cambriolage que vous avez écrit la semaine dernière ?

      — Bien sûr, celui du centre-ville. Y a-t-il eu une avancée dans l'enquête ?

      Tom grimaça en plaçant ses mains derrière sa tête chauve.

      — On peut dire ça. Deux autres boutiques dans la même rue ont été cambriolées la nuit dernière. J'ai besoin que vous alliez voir ce qui se passe.

      — Comme le dernier ?

      — Oui, ils sont entrés, n'ont rien dérangé, et ont pris exactement un objet. On dirait qu'on a à faire à un cambrioleur en série qui agit comme un chat.

      Il ricana en me regardant, attendant ma réaction. Il était le seul ici, à part Ashley, à savoir que j'amenais Razzy au travail.

      — Eh bien, un cambrioleur en tout cas, ai-je dit, refusant de mordre à l'hameçon.

      — Appelez-le comme vous voulez, mais mettez-vous au travail. Je veux des interviews avec les propriétaires des magasins pour demain matin. Je vous enverrai les noms des boutiques par e-mail une fois qu'on aura terminé. Vous vous êtes si bien débrouillée avec vos autres affaires, je parie que vous pouvez résoudre celle-ci avant votre détective de charme.

      — Ben est dans la brigade criminelle, mais je comprends.

      Ben Walsh était mon petit ami, ce qui me faisait encore fondre intérieurement quand j'y pensais. Il avait été transféré à Golden Hills depuis la Californie peu avant notre rencontre. Bien que les premiers mois de notre relation aient été difficiles, nous avions récemment mis tout cela derrière nous.

      Tom regarda l'horloge sur son mur avec insistance, et j'ai saisi l'allusion.

      — D'accord, je m'en occupe tout de suite. Merci, Tom.

      — Ne me remerciez pas encore, contentez-vous de rendre votre article à temps.

      — Ai-je déjà été en retard ?

      — Eh bien, ne commencez pas maintenant.

      — Je n'en rêverais même pas. À demain.

      Il grogna en se redressant et commença à marteler son clavier d'ordinateur, probablement pour envoyer l'e-mail promis. Je me suis dirigée vers le box d'Ashley et j'ai frappé sur le côté, gardant un œil ouvert pour repérer Vinnie. Je n'étais pas d'humeur à le supporter aujourd'hui.

      — Salut, Ash. Tu travailles dur ou c'est à peine si tu travailles ?

      — Salut, ma belle. Ha-ha-ha, très drôle, au fait. J'espère que tu ne vas pas devenir snob maintenant que tu es une grande reporter criminelle, dit-elle avec un clin d'œil.

      J'ai ricané en m'appuyant contre son bureau.

      — Ouais, je ne vois pas ça arriver. Comment va Dan ?

      Elle rejeta sa longue chevelure brune et brillante par-dessus son épaule et fit la grimace.

      — Ne me parle pas de lui maintenant, dit-elle en levant les yeux au ciel.

      — Oh non, ne me dis pas qu'il y a de l'eau dans le gaz.

      Ashley était du genre à butiner de fleur en fleur. Il y a quelques mois, elle avait rencontré Dan, et il était rapidement passé du statut de « machin-chose » à celui d'une personne qui comptait dans sa vie, à ma grande surprise autant qu'à la sienne.

      — Non, c'est juste que...

      — Quoi ? Trop de bonheur ? Je ne suis pas sûre que ce soit vraiment un problème, dis-je en secouant la tête.

      — C'est juste tellement... prévisible ? Ennuyeux ? Mignon à en vomir ?

      — Oh, regarde-toi, toute domestiquée, dis-je en lui tapotant l'épaule. C'est trop mignon.

      — Beurk, ne t'y mets pas. Je te demanderais bien comment va Ben, mais je crois que je ne supporterai pas plus de guimauve aujourd'hui.

      — Il va bien, nous allons bien.

      — Tu vois, j'ai dit que j'allais demander, mais je n'ai pas vraiment demandé.

      — Tu sais, on devrait tous sortir en double rendez-vous ce week-end. Ce serait adorable, non ?

      Ashley mima un haut-le-cœur et se retourna vers son écran.

      — Tout mais pas ça. Mais bon, je verrai ce que je peux faire. Je suppose que tu rentres chez toi pour savourer ton bonheur conjugal ? Maintenant que vous avez trois chats à vous deux, j'imagine que les cloches de mariage sont la prochaine étape.

      — Chut, n'allons pas si vite, dis-je avec un rire nerveux. En fait, je dois aller faire quelques interviews, puis je rentrerai. Je ne crois pas qu'on fasse quoi que ce soit ce soir.

      — Mais vous ferez quelque chose, c'est sûr. Tu me manques, le bon vieux temps quand c'était juste nous deux qui sortions, pour nos soirées entre filles.

      — Tu veux dire quand tu sortais faire la fête et que je restais à la maison avec mon chat ?

      — C'est du pareil au même, tu vois ce que je veux dire, dit-elle en soupirant et en posant son menton sur sa paume. Je ne sais pas si je suis faite pour tout ça.

      Je me redressai, percevant dans son ton qu'elle était sérieuse.

      — Ash, est-ce que tout va bien ?

      Elle agita la main, balayant mon inquiétude comme une mouche agaçante.

      — Ça va.

      — Bon, on déjeune ensemble demain. C'est moi qui invite. On pourra en parler à ce moment-là, d'accord ?

      — Eh bien, si c'est toi qui paies, alors ce sera mexicain et je prendrai au moins une margarita. Peut-être deux.

      — C'est noté. Je serai à la maison plus tard si tu veux parler, dis-je.

      — Impossible ce soir. On dîne avec les parents de Dan.

      Soudain, son humeur prenait tout son sens. Dan devenait sérieux, et mon amie insouciante commençait à avoir une sérieuse peur de l'engagement.

      — Il me faudra tous les détails au déjeuner.

      — Bah. Si tu veux.

      — Ashley ? Tout ira bien. Je te le promets.

      — Si tu le dis, dit-elle en me tirant la langue. Va chercher ton chat et fais tes interviews. J'ai besoin de plus de photos de Rudy, au fait. J'adore être tata-chat.

      — Pas de problème.

      Je retournai à mon box et chargeai mon sac fourre-tout avec mon ordinateur portable et mon carnet. Razzy se réveilla et cligna des yeux en me regardant.

      — Que voulait Tom ?

      — Je te raconterai en chemin. Nous avons un petit arrêt à faire avant de rentrer.

      Elle se redressa, soudain alerte.

      — Avons-nous une nouvelle affaire ?

      — Je crois bien que oui.

      — Parfait. Les choses commençaient à devenir plutôt ennuyeuses.

      Je chargeai tout dans ma voiture et conduisis vers le centre-ville, racontant à Razzy ma conversation avec Tom. Elle se hérissa quand je décrivis le cambrioleur.

      — Monte-en-l'air. Quelle expression dégradante, dit-elle avec un reniflement dédaigneux.

      — Je ne sais pas comment l'appeler autrement. Qui que ce soit, il entre sans laisser de trace et prend un seul objet avant de repartir de la même façon. Je sais que les flics étaient perplexes avec le dernier cas. Je crois qu'ils ont conclu que le propriétaire du magasin avait trop d'imagination.

      — Est-ce que ces magasins ont des caméras de sécurité ? demanda Razzy en plantant ses griffes dans le rembourrage de sa cage tandis que nous prenions un virage.

      — Bonne question, mon petit Sherlock. Le dernier magasin n'en avait pas, mais peut-être que ceux-ci en ont. Je n'oublierai pas de demander.

      Je trouvai une place pour me garer et baissai un peu les vitres pour que Razzy puisse prendre l'air. C'était une belle journée d'automne fraîche, et j'admirai les décorations d'Halloween dans les vitrines des magasins avant de sortir.

      — Hé, Razzy ? Que dirais-tu de quelques jolis costumes de chat pour prendre des photos ?

      Le regard qu'elle me lança répondait parfaitement à ma question, mais je ne pouvais pas chasser de mon esprit l'image adorable qu'elle et Rudy auraient, tous déguisés.

      — Non. Arrête. Je vois que tu y penses encore. Je ne jouerai pas à me déguiser, dit Razzy avec un petit sifflement.

      — Mais tu serais adorable !

      — Je suis déjà adorable et je n'ai pas besoin de porter un costume. Dépêche-toi, va faire ces interviews. J'ai faim.

      — D'accord, mais on reparlera des costumes plus tard. J'en ai vu un qui ressemblait à un taco...

      — Non.

      — Mais tu ne l'as même pas vu, dis-je en sortant et en fermant la porte derrière moi. C'est la chose la plus mignonne qui soit.

      — Non.

      Je secouai la tête en marchant dans la rue. Peut-être que je pourrais la convaincre plus tard. Rudy serait peut-être partant, et il pourrait peut-être la persuader. Je retrouvai mon sérieux en approchant du premier magasin, vérifiant mes emails sur mon téléphone pour être sûre d'être au bon endroit.

      L'enseigne au-dessus de la porte indiquait « Porcelaines et Curiosités de Peggy ». Qu'est-ce qu'une curiosité au juste ? Eh bien, il n'y avait qu'un moyen de le découvrir. Je poussai la porte et entrai, serrant mon sac fourre-tout contre moi. J'étais maladroite même dans mes bons jours et j'avais une peur de longue date d'être littéralement comme un éléphant dans un magasin de porcelaine.

      Les lumières étaient allumées, et la boutique était vivement éclairée. Il y avait des dizaines d'étagères, toutes remplies de petites pièces de porcelaine. Tout ce qu'on pouvait imaginer semblait être entassé dans cette boutique. Je m'arrêtai brièvement devant un chaton en porcelaine avant de secouer la tête. Il ne tiendrait pas cinq secondes chez moi avant d'être battu au sol et brisé.

      — Bonjour ? Il y a quelqu'un ?

      Le magasin était silencieux, et il semblait étrange que personne ne soit venu à l'avant quand j'étais entrée. Je regardai autour de moi, repérant la caisse enregistreuse, et scrutai les alentours. Il n'y avait pas âme qui vive.

      — Bonjour ?

      Rien. C'était de plus en plus bizarre. Peut-être que le propriétaire était sorti par l'arrière. J'attendis quelques minutes, espérant que quelqu'un apparaîtrait. Comme personne ne venait, je contournai le comptoir et me dirigeai vers le petit couloir menant à l'arrière de la boutique.

      — Bonjour, j'espérais parler au propriétaire, dis-je d'une voix forte en m'arrêtant devant la seule porte du couloir.

      Elle était entrouverte et la pièce était sombre. J'ai poussé la porte et senti qu'elle heurtait quelque chose. Après avoir tâtonné, j'ai trouvé l'interrupteur sur le mur et l'ai allumé, pouvant enfin voir pourquoi la porte ne s'ouvrait pas complètement.

      Le corps d'une femme gisait sur le sol. J'ai eu un hoquet de surprise en m'agenouillant près d'elle pour chercher son pouls. J'ai retiré brusquement ma main en sentant sa peau froide. Ça ne pouvait pas sérieusement recommencer. J'ai sorti mon téléphone de mon sac et appelé Ben. Il a répondu à la première sonnerie.

      — Ma puce ! Quoi de neuf ? Tu m'as manqué aujourd'hui.

      — Tu m'as manqué aussi. Ben, tu ne vas pas croire ce qui arrive, ai-je dit.

      — Ça n'a pas l'air bon. Ne me dis pas que tu es encore devant un cadavre.

      — Eh bien...

      — Pas encore, dit-il avec un gémissement. Où es-tu ? J'arrive tout de suite. Je vais informer le central de ce qui se passe.

      J'ai donné l'adresse à Ben et reculé hors de la salle de stockage, me sentant étourdie.
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      Après avoir raccroché avec Ben, je suis immédiatement sortie pour récupérer Razzy dans mon Blazer. Pendant une seconde, j'ai hésité, me demandant si cela risquait de compromettre la scène de crime, mais je savais qu'elle serait inestimable pour m'aider à trouver des indices qui auraient pu être laissés. De plus, elle serait furieuse si je la laissais à l'écart de l'action. J'ai ouvert brusquement la portière côté passager, la tirant de sa sieste.

      — Maman, qu'est-ce qui se passe ? Tu sens bizarre.

      — Merci, je suppose. La sueur de stress, ça existe. Razzy, tu ne vas pas croire ça...

      — Encore un ? Je ne peux vraiment pas t'emmener nulle part.

      J'ai saisi la poignée de sa cage de transport et je suis retournée à la boutique.

      — Techniquement, c'est moi qui t'emmène partout, mais oui, je comprends. On a peu de temps, et je ne devrais probablement pas faire ça, mais j'ai besoin de savoir si tu peux détecter quelque chose. Essaie juste de ne pas perdre tes poils, d'accord ?

      — N'importe quoi. Je perds à peine mes poils.

      J'ai réprimé un ricanement en ouvrant la fermeture éclair de sa cage. Ma vie était une bataille constante (et perdue d'avance) contre les poils de chat, surtout maintenant que nous avions ajouté Rudy à la famille.

      — Je ne veux pas que tu regardes le corps, ma chérie, et on ne peut pas contaminer la scène de crime, mais peut-être que tu peux trouver quelque chose dans cette partie de la boutique.

      Elle a levé les yeux au ciel et s'est précipitée hors de sa cage, le nez au sol, reniflant intensément. J'ai capté quelques murmures doux pendant qu'elle travaillait.

      — Y a-t-il des caméras ici ? a-t-elle demandé, relevant brièvement la tête vers moi.

      J'ai regardé autour du magasin et n'ai rien vu d'évident, mais étant donné la quantité impressionnante de figurines, il était possible qu'une caméra soit cachée.

      — Je ne pense pas. Qu'est-ce que tu trouves ?

      — Il y a eu pas mal de gens qui sont passés ici ces dernières heures. Jusqu'ici, j'ai détecté treize odeurs distinctes, sans compter la tienne.

      — Wouah, c'est beaucoup. Qui aurait cru que les figurines en porcelaine étaient si populaires ?

      — Les goûts ne se discutent pas, a-t-elle dit, en se dirigeant vers l'arrière de la zone de caisse. Sur les treize odeurs, quatre sont allées dans le couloir ici. Deux hommes, deux femmes.

      — Tu penses pouvoir te souvenir des odeurs ?

      — Bien sûr, a-t-elle dit, retournant vers sa cage en trottant et faisant demi-tour. Ben arrive.

      — Tu peux le dire ?

      — Je reconnais le bruit de son véhicule. Vite ! Ferme-moi.

      J'ai maladroitement fermé la fermeture éclair alors que Ben entrait. Il nous a rapidement jaugées du regard puis a levé les yeux au plafond, se frottant l'arrière de ses cheveux courts avec ses mains. De l'irritation et autre chose que je n'arrivais pas à identifier ont brillé dans ses yeux vert clair lorsqu'il m'a regardée à nouveau.

      — Hannah, pourquoi n'es-tu pas dans ta voiture ? Et si tu avais été attaquée ? Je n'arrive pas à croire que tu aies amené Razzy ici. Et s'il vous était arrivé quelque chose à toutes les deux ?

      Il m'a serrée contre sa poitrine et a déposé un baiser sur le haut de ma tête, interrompant son flot de questions.

      — Je suis désolée, Ben. J'ai regardé autour et l'endroit était vide. Je ne pensais pas que c'était si dangereux. Je suppose que le corps appartient à Peggy Randall, la propriétaire de cet endroit. Je venais l'interviewer pour un article sur le vol qu'elle avait signalé.

      Ma voix était étouffée alors que je parlais contre son torse solide. Je pouvais entendre son cœur battre fort, et je me sentais horrible. J'ai reculé et l'ai regardé dans les yeux, espérant qu'il comprendrait. Il a souri et m'a embrassée sur la joue, serrant mes épaules avant de me lâcher.

      — Je ne sais pas ce que je ferais si je vous perdais. Toutes les deux. Nous n'avons que quelques minutes avant que les uniformes n'arrivent. J'ai enfreint plusieurs lois pour arriver ici aussi vite.

      — C'est une bonne chose que tu sois flic, non ? ai-je demandé, essayant de le faire sourire. Je vais remettre Razzy dans le Blazer.

      — Hannah ? Nous en reparlerons plus tard, a dit Ben, en me lançant un regard d'avertissement.

      — Certainement, ai-je dit en hochant la tête. Razzy a identifié treize personnes différentes qui étaient dans le magasin. Sans me compter. Et quatre personnes, y compris la propriétaire, sont allées à l'arrière.

      — Ouais, ce n'est pas ce que je voulais dire. Et je suis sûr que tu le sais. Mais merci pour l'information, Razzy. Si seulement je pouvais l'entrer comme preuve, on aurait une longueur d'avance. C'est un début cependant.

      — Quand tu veux, a-t-elle dit. Ne sois pas fâché contre Maman. Je lui aurais dit s'il y avait eu quelqu'un ici. On était en sécurité.

      Ben a esquissé un sourire contrit en secouant la tête. Il a tapoté le cristal que j'avais enfilé sur un cordon et qu'il portait autour du cou. Nous avions découvert il y a quelques semaines que cela l'aidait à comprendre les chats comme je le pouvais. Il se sentait désormais inclus et s'habituait encore à l'idée d'avoir des conversations avec nos chats.

      — Au moins, toi, tu es raisonnable, a-t-il dit en touchant son nez à travers le filet de la cage. J'aimerais pouvoir en dire autant de ta mère.

      — Hé, je suis juste là.

      — Je sais, et tu dois mettre Razzy dans le Blazer. Ce sera déjà assez difficile d'expliquer pourquoi ma copine continue de trouver des cadavres, sans parler du fait que tu as amené ton chat.

      — Je suis un membre essentiel de l'équipe, a dit Razzy avec un reniflement. Et la police devrait utiliser plus souvent des chats, au lieu de ces gros chiens bruyants.

      — C'est noté, a dit Ben. Hannah, le corps est à l'arrière ?

      — Juste par là, ai-je dit en indiquant le couloir. Je reviens tout de suite.

      J'ai remis Razzy dans la voiture, lui promettant de la tenir au courant de tout ce qui se passerait à l'intérieur. Ben devrait prendre ma déposition, et ensuite nous serions libres de partir. Malheureusement, après ces derniers mois, je ne savais que trop bien comment ces choses fonctionnaient. Une fois cela fait, je devais déposer mon article immédiatement. Les entretiens avec les autres propriétaires de magasins allaient devoir attendre.

      Je suis retournée à l'intérieur alors que deux voitures de police, gyrophares allumés, se garaient devant le magasin.

      — Mademoiselle, je vais vous demander de rester en retrait, a dit un policier.

      J'ai plissé les yeux pour lire son badge. John Williams. Le nom ne me disait rien. Il était plutôt jeune, avec un visage rond sympathique et ce qui ressemblait aux débuts d'une moustache.

      — C'est moi qui ai trouvé le corps et appelé Ben, John.

      — Oh, vous êtes Hannah Murphy ?

      — C'est moi. Vous avez entendu parler de moi ?

      Il renifla dédaigneusement en me tenant la porte ouverte.

      —Tu es une légende au commissariat. La journaliste qui a mis le grappin sur Ben et qui n'arrête pas de trouver des cadavres. On a même un pari en cours sur la date de ta prochaine découverte. Malheureusement, j'avais parié que ce serait dans trois semaines.

      —Oh. Eh bien, euh, je suppose que je suis désolée que tu aies perdu, dis-je, ne sachant pas trop quoi répondre.

      Ben fronçait les sourcils en écoutant. Le policier le remarqua et pâlit, bégayant.

      —Désolé, Ben.

      —Devine qui va relever les empreintes ?

      —Oh mec, allez. Je plaisantais juste.

      —Tu ferais mieux de t'y mettre, il y a environ un millier de figurines et on va avoir besoin de toutes les examiner.

      John gémit en retournant péniblement vers sa voiture de patrouille pour prendre la mallette de prélèvement. J'avais de la peine pour lui. Il avait juste été honnête. En plus, c'était intéressant de savoir que j'étais apparemment un sujet brûlant de commérages au commissariat.

      —Ben, ne sois pas trop dur avec lui, dis-je en lui touchant le bras.

      —Il doit apprendre, Hannah.

      —Savais-tu qu'ils avaient un pari sur quand ta petite amie découvrirait son prochain cadavre là-bas au commissariat ?

      —Maintenant oui, dit-il avec une grimace tandis que John passait devant nous en me faisant un signe de tête. J'entendais des sirènes et supposai que les ambulanciers et le médecin légiste ne tarderaient pas à arriver.

      —On en parlera plus tard, dis-je. Tu veux prendre ma déposition ?

      Il me regarda dans les yeux et une fois de plus, je remarquai une émotion que je n'arrivais pas vraiment à nommer passer dans son regard. Y avait-il quelque chose qui le préoccupait ? Je commençai à me ronger l'ongle du pouce, n'aimant pas cette sensation dans mon estomac.

      —Ouais, finissons-en.

      Ça me fit plus mal que je ne voulais l'admettre. Je secouai la tête et souris largement, déterminée à tenir bon. Nous nous sommes mis à l'écart, et j'ai décrit tout ce qui s'était passé depuis mon départ du travail jusqu'à mon arrivée et la découverte du corps. Comme c'était pour le rapport officiel, j'ai omis l'aide de Razzy. Ben hocha la tête en prenant des notes puis referma son carnet.

      —Merci, Hannah. Concis comme toujours. Au moins, on est dans une meilleure position que la première fois où j'ai pris ta déposition, dit-il avec un sourire ironique.

      L'étions-nous vraiment ? Je l'espérais. Nous avions fait beaucoup de chemin depuis cette première rencontre autour d'un cadavre il y a plusieurs mois. Il avait été le genre de flic qui n'aimait pas les journalistes, mais nous avions forgé un partenariat. Quand il avait besoin d'aide sur une affaire, il me demandait, et j'essayais fort de ne pas fouiner dans son travail. J'y parvenais généralement.

      En plus de ça, ma capacité à parler aux chats avait complètement déstabilisé Ben et il avait disparu pendant un moment, avant de finalement revenir. Il s'était montré très ouvert d'esprit, surtout après nos vacances en groupe il y a quelques semaines. Je réfléchissais probablement trop, mais je ne pouvais pas me défaire de cette sensation tenace que quelque chose se tramait sous la surface. Était-ce trop pour lui ?

      —C'est vrai, dis-je. Tu veux amener Gus chez moi quand tu auras fini ici ? Je préparerai le dîner.

      —Pour de vrai ?

      C'était un fait bien connu que j'étais capable de faire brûler de l'eau, mais je m'étais entraînée. Je n'étais pas chef cuisinière, loin de là, mais je pouvais assembler quelques ingrédients et appeler ça un repas. Ben était le véritable cuisinier dans notre relation, mais je ne voulais pas qu'il se sente exploité en étant toujours celui qui cuisinait.

      —Bon, je ne veux pas trop en promettre, mais il se pourrait que je me sois un peu entraînée. Par-ci par-là.

      —Ça me va. Je te dirai comment ça se passe ici. Ce sera peut-être une longue soirée.

      —Je serai debout, peu importe l'heure.

      Ben m'accompagna jusqu'au Blazer et m'arrêta avant que je monte. Il me serra contre lui et enfouit son visage dans mes cheveux blonds bouclés pendant quelques secondes avant de reculer et de m'embrasser rapidement sur la joue.

      —Sois sage, mon petit cœur.

      Je ne pus m'empêcher de sourire à son surnom pour moi en levant les yeux vers son visage. Il était si beau et patient, et je n'arrivais toujours pas à croire que nous étions officiellement ensemble.

      —Toi aussi, dis-je en me glissant sur le siège conducteur.

      —Prends soin de ta maman, Razzy, dit Ben en tapotant le toit de la voiture.

      —Je le fais toujours.

      Je m'engageai dans la rue et pris la direction de la maison, perdue dans mes pensées. Je commençai à me ronger l'ongle en attendant à un feu rouge.

      —Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda Razzy, m'observant attentivement à travers le grillage de sa cage de transport.

      —Quoi ? Oh, rien. Je vais bien.

      —Tu ne vas pas bien, tu te ronges encore l'ongle. Je pensais que tu avais perdu cette habitude. Dis-moi ce qui te préoccupe.

      Pendant le reste du trajet, j'exposai mes craintes que quelque chose tracassait Ben et qu'il était dépassé par les aspects plus surnaturels de notre relation. Surtout ma propension à trouver des cadavres. Razzy écouta et cligna lentement des yeux une fois que j'eus terminé.

      —Tout ira bien, Maman. Je peux sentir le cœur de Ben, et tout ce que je ressens, c'est beaucoup d'amour pour toi. Ne crée pas de problèmes là où il n'y en a pas.

      Je souris en garant ma voiture sur le parking de notre appartement. Non seulement Razzy était une merveille pour résoudre des crimes, mais elle était aussi une excellente thérapeute.

      —Je t'aime, ma belle, dis-je en attrapant sa cage.

      —Moi aussi je t'aime. Maintenant, souviens-toi, je ne suis pas un sac de patates. Limite les balancements, s'il te plaît.

      —Désolée !

      Nous avons monté les escaliers et j'ai déverrouillé l'appartement, chassant mes inquiétudes concernant Ben de mon esprit pour me concentrer sur mon article. Cela pourrait être une piste intéressante dans l'affaire, et je voulais m'assurer de faire du bon travail.

      —Salut, où étiez-vous toute la journée ? Je me sens seul. J'ai faim. Je m'ennuie, dit Rudy, ses mots se bousculant dans son excitation.

      —Salut, mon pote. Tu nous as manqué aujourd'hui. Je suis désolée d'avoir été absente si longtemps.

      —Parle pour toi, marmonna Razzy tandis que je la laissais sortir de la cage.

      Elle sortit d'un pas majestueux, l'air royal alors qu'elle reniflait le dessus de la tête de Rudy. Je remarquai qu'elle devait s'étirer pour l'atteindre. Il grandissait vraiment comme une mauvaise herbe.

      — Tu nous as manqué, dis-je en rassurant Rudy avec une caresse sur la tête. Qu'as-tu fait aujourd'hui ?

      Je vidai mon sac fourre-tout et installai mon ordinateur portable sur la table de la cuisine tout en l'écoutant.

      — Eh bien, j'ai lu pendant un petit moment, comme tu voulais que je le fasse, Razzy, mais je me suis vraiment ennuyé. Alors, j'ai joué et puis j'ai découvert ce nouveau jeu génial ! Vous devez absolument l'essayer.

      Il sautillait sur place et courut vers la salle de bain. Oh non. Razzy était juste derrière lui tandis que je fermais la marche. Son cri perçant résonna dans le couloir.

      — Rudy ! Qu'est-ce que tu as fait ?

      Je jetai un coup d'œil par la porte de la salle de bain et réprimai un rire. Rudy avait apparemment découvert les joies de déchirer le papier toilette directement sur le rouleau. Il y avait de petits morceaux partout.

      — C'est pas génial ça ? Je n'arrive pas à croire que vous ne m'ayez jamais montré ce jeu, dit Rudy, sautillant à nouveau. Tu peux mettre un nouveau rouleau ? Celui-ci est fini.

      Je regardai tour à tour son visage innocent et celui complètement irrité de Razzy, essayant de toutes mes forces de ne pas rire.

      — Rudy, on ne détruit pas le papier toilette. On ne crée pas ce genre de désordre dans notre appartement, dit Razzy en prenant une profonde inspiration.

      — Oh, allez. Tu n'es pas drôle ! C'était tellement génial. Je le frappais et ça faisait ce bruit cool, puis j'ai commencé à déchiqueter le papier toilette et il se déroulait de plus en plus vite. C'était trop cool !

      Razzy ferma les yeux pendant que je commençais à ramasser les petits morceaux pour les jeter dans la poubelle.

      — Rudy, je comprends que tu t'amusais bien, mais Razzy a raison. C'était assez gaspilleur, dis-je, en essayant de ne pas être trop dure avec lui.

      Il avait été abandonné un mois auparavant et nous l'avions découvert dans une cabane pendant nos vacances. Depuis, il était devenu un véritable membre de notre petite famille. Ce chaton turbulent avait du caractère, et honnêtement, je ne savais pas ce que nous faisions avant qu'il entre dans nos vies.

      — Je suis désolé, dit-il en traînant sa patte sur le sol. Je ne voulais pas faire de mal.

      — Je sais, mon petit. On va voir pour t'acheter de nouveaux jouets !

      — De nouveaux jouets ! Super !

      Il fila dans le couloir et je pouvais l'entendre faire rouler quelque chose dans le salon. Razzy poussa un soupir et se dirigea vers la porte.

      — Je ferais mieux d'aller l'occuper avant qu'il ne déchire les rideaux. Les chatons. Tellement incivilisés.

      — Hé, tu as été un chaton aussi, lui lançai-je alors qu'elle s'éloignait en agitant sa queue.

      Razzy n'avait pas été sûre de vouloir céder son statut de chat unique, mais elle l'avait accepté jusqu'à présent. Je finis de nettoyer le désordre et les rejoignis au salon, m'assurant qu'ils avaient suffisamment de jouets, avant d'ouvrir mon ordinateur portable. D'abord, je devais organiser ce que j'avais vu pour mon article. Je ne pouvais mentionner aucun nom tant qu'ils n'auraient pas informé la famille de la pauvre femme, mais je pouvais préparer mon article pour le publier le lendemain matin. Ensuite, je devais revoir les rapports précédents pour voir ce que je pouvais apprendre sur les autres effractions. S'agissait-il de la même personne ou d'une horrible coïncidence ?

      Je m'assis et commençai à taper, couvrant les sons de Razzy et Rudy qui se chamaillaient gentiment.
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      J'ai terminé mon article en un temps record et je l'ai relu, m'assurant d'avoir couvert tous les points importants. Le meurtre prenait le pas sur les vols, mais j'ai mentionné que deux boutiques avaient été cambriolées la veille par ce qu'on croyait être le même voleur. J'ai pris soin de ne pas mentionner le nom des boutiques au cas où l'article serait publié avant que les proches de la pauvre femme ne soient informés. Cela laissait des lacunes dans mon article que je n'aurais normalement pas voulu, mais je n'avais pas vraiment le choix. Ce serait un article préliminaire, suivi d'un reportage plus approfondi une fois que Ben m'aurait donné son feu vert.

      Évidemment, si le cambrioleur était devenu meurtrier, cela changeait complètement l'histoire qui m'avait été confiée. J'ai saisi mon téléphone et composé le numéro de Tom, me préparant à me faire sermonner. Il a décroché après deux sonneries en aboyant un bonjour.

      — Hannah, j'espère que c'est important. Ma femme et moi étions justement en train de nous mettre à table.

      — C'est important, Tom. Peut-être pas si bien pour la propriétaire de la boutique que j'ai visitée, mais tu ne croiras jamais ce qui s'est passé.

      — Arrête tout de suite. Tu as encore trouvé un cadavre ? Bon sang, j'avais parié sur jeudi prochain dans le pool du bureau.

      Est-ce que tout le monde pariait sur moi dans mon dos ? Comment avais-je pu manquer ça ?

      — Je vais laisser passer pour l'instant, Tom. Je suis sur le point d'envoyer mon article via le portail. Fais-moi savoir si tu veux des modifications.

      — D'accord, mais ça devra attendre quinze minutes. Ce soir c'est pain de viande et rien n'interrompt mon pain de viande.

      Il a raccroché, et j'ai jeté un dernier coup d'œil à mon article avant d'appuyer sur envoyer, puis j'ai ouvert un nouvel onglet de navigateur pour commencer mes recherches. J'ai pris mon carnet et j'ai commencé à noter les faits que je connaissais jusqu'à présent.

      La première boutique avait été cambriolée il y a environ une semaine. Un objet de faible valeur avait été volé. Clairement, c'était quelque chose de remarquable, sinon le vol n'aurait peut-être jamais été signalé. J'ai feuilleté l'article que j'avais écrit et j'ai noté ce qui avait été volé. La boutique vendait de la papeterie, et l'objet volé était un journal relié en cuir exposé sur le comptoir d'entrée.

      J'ai consulté le rapport de police et j'ai vu que le propriétaire de l'autre boutique, No Place Like Stones, un magasin local pour les passionnés de minéraux, avait signalé qu'un agate plume avait été pris de sa place d'honneur dans la vitrine d'exposition. Honnêtement, je ne connaissais pas grand-chose aux agates, mais je sentais que j'allais bientôt en apprendre davantage.

      Peggy Randall avait signalé qu'une figurine de licorne avait été volée la veille. Bien que je ne comprenne pas comment elle avait pu remarquer qu'il manquait quelque chose dans cette collection.

      Trois boutiques. Trois objets différents. Chacun de valeur mais pas assez pour risquer de se faire prendre pour cambriolage. Il n'y avait pas de lien évident entre les trois objets. Ils semblaient plutôt aléatoires. Il devait y avoir quelque chose de plus. Comment le voleur s'introduisait-il dans ces propriétés ? Elles étaient toutes dans un rayon de cinq pâtés de maisons, alors j'ai ouvert mon application de cartographie et j'ai zoomé.

      La première boutique se trouvait sur Delaware Street, la deuxième à un pâté de maisons de là, et la troisième, le magasin de Peggy, à un pâté de maisons à l'est de la première boutique. J'ai tracé une ligne entre les trois endroits sur mon écran, mais il ne semblait pas y avoir de schéma particulier. En regardant, j'ai remarqué un nom familier et j'ai avalé difficilement. Mystic Treasures, une boutique locale d'articles magiques/hippies tenue par ma chère amie, Anastasia Aspen, était située juste entre ces trois endroits. Était-elle en danger ? J'ai hésité à l'appeler, mais comme il était tard, j'irais à sa boutique dès le lendemain matin. Je ne doutais pas qu'elle puisse se protéger, mais je m'inquiétais quand même pour elle. J'étais en retard pour passer lui dire bonjour, de toute façon.

      C'était étrange que je n'aie toujours pas eu de nouvelles de Ben. J'ai jeté un coup d'œil aux chats qui somnolaient sur le canapé, enroulés en une grosse boule duveteuse, et j'ai décidé de ne pas les réveiller tout de suite. Si Ben allait amener son chat Gus, je voulais nourrir les trois en même temps. De plus, Razzy n'était pas du tout timide quand il s'agissait de me faire savoir qu'elle avait faim.

      En parlant de faim, je devais décider ce que j'allais bien pouvoir préparer à Ben après lui avoir promis de cuisiner ce soir. J'ai fouillé dans la cuisine et commencé à ouvrir les placards. Je savais qu'une pizza surgelée ne compterait pas vraiment comme de la cuisine, alors je devais trouver quelque chose de spécial.

      J'ai attrapé un paquet de pâtes et un pot de sauce, me disant que ce serait un bon début. Ben préparait toujours sa sauce à partir de zéro, mais il faut bien commencer quelque part, non ? J'ai vérifié le congélateur et j'ai trouvé une miche de pain à l'ail précuit. Quelle chance ! Satisfaite d'avoir les ingrédients pour le dîner, je suis retournée à mon ordinateur portable et j'ai repris mes recherches.

      J'étais en train de chercher les noms des autres propriétaires de magasins et de consulter les registres de propriété de leurs boutiques quand mon téléphone a vibré avec un message de Ben. Enfin ! Il était en route. J'ai bondi et commencé à remplir une casserole d'eau pour faire cuire les pâtes. J'avais fait beaucoup de progrès depuis l'époque où je ne possédais qu'une seule poêle il y a quelques mois. J'avais acheté un beau set après nos vacances et j'avais regardé quelques tutoriels YouTube sur la cuisine. J'ai allumé le four et glissé le pain à l'ail surgelé à l'intérieur. Ce n'était peut-être pas gastronomique, mais hé, c'était un grand pas pour moi.

      Je suis retournée vers la table pour la débarrasser et j'ai promptement trébuché sur Razzy, qui était assise là, toute froissée de sommeil.

      — Qu'est-ce que c'est que toute cette agitation ?

      — Je prépare le dîner pour Ben.

      — Cool. Je suppose qu'on va devoir attendre que vous festoyiez avant d'avoir quelque chose à manger ? a demandé Razzy, me regardant avec ses grands yeux bleus.

      — Quelqu'un a parlé de manger ? a demandé Rudy en sautant lourdement du canapé. Je meurs de faim !

      — Les gars, je vous nourrirai dès que Gus sera là. Ce ne serait pas très gentil de manger sans lui, n'est-ce pas ? D'ailleurs, n'avez-vous pas déjà grignoté des croquettes ?

      Razzy a reniflé et agité sa queue tandis qu'elle réfléchissait.

      — Je suppose que non et j'ai pris un tout petit en-cas plus tôt. J'espère qu'ils ne vont pas mettre une éternité à arriver.

      — Gus vient ? Youpi, a dit Rudy en sautillant sur place. Peut-être que je pourrai lui montrer le truc avec le papier toilette.

      Razzy a plissé les yeux vers lui.

      — Ou pas, je suppose, a-t-il dit en baissant la voix.

      — Vous deux alors, ai-je dit, en versant toutes les pâtes dans l'eau bouillante.

      — Tu nourris un village ? a demandé Razzy.

      — Quoi ? Non, juste Ben et moi. Pourquoi ?

      — Pour rien, c'est beaucoup de pâtes, c'est tout. Tu n'es pas censée les mesurer ?

      — Pffff, ça ira. Et puis, je ne veux pas que Ben ait faim, il a eu une longue journée.

      Elle se dirigea vers le salon à grands pas, marmonnant quelque chose qui ressemblait à : « Il aurait dû passer des semaines sans manger », et je secouai la tête. Ce n'était pas trop de pâtes, si ? Je haussai les épaules tout en versant la sauce dans une autre casserole que je mis à mijoter. Je vérifiai le minuteur pour le pain et reculai d'un pas pour admirer mon travail.

      Après avoir préparé les assiettes et rangé la cuisine, mon minuteur sonna et je sortis le pain du four. Il sentait merveilleusement bon et ne semblait pas brûlé, ce que je considérais comme une victoire. Finalement, cuisiner n'était pas si difficile.

      Un rapide coup d'œil à la casserole de nouilles me laissa perplexe. Les nouilles avaient gonflé de façon alarmante et semblaient manquer d'espace. Oh-oh.

      La sonnette retentit, et je courus ouvrir à Ben avant de retourner précipitamment dans la cuisine.

      — Salut Ben, désolée, je dois égoutter les pâtes. Salut Gus, dis-je par-dessus mon épaule.

      — Salut ma belle, content de te voir, dit Gus, sa voix grave me faisant sourire.

      Gus était un gigantesque Maine Coon, et il parlait comme s'il regardait beaucoup trop de films de gangsters. L'effet était tout simplement adorable, et il avait gagné une place spéciale dans mon cœur quelques secondes après notre rencontre. Ben ouvrit la cage de transport de Gus, qui en sortit comme une flèche pour rejoindre Razzy et Rudy sur le canapé.

      — Gus ! Content de te voir, mon pote, dit Rudy, sa petite voix couinant d'excitation.

      Ben et moi échangeâmes un regard et retînmes notre rire. C'était tellement agréable de partager ce moment avec lui au lieu de devoir tout traduire. Cela me fit à nouveau penser à Anastasia, puisque c'était elle qui m'avait donné le cristal qui avait aidé Ben. Je devais absolument la voir demain.

      — Comment ça s'est passé ?

      J'égouttai les pâtes dans la passoire. Elles occupaient presque tout le panier et je me mordis la lèvre. Devinez qui allait manger des restes de spaghetti pendant la semaine à venir ? Cette fille, juste ici. Ben sourit, ses yeux pétillant quand ils rencontrèrent les miens.

      — Grosse faim ce soir, hein ?

      — Peut-être.

      — Ça sent délicieusement bon. Merci beaucoup d'avoir préparé le dîner, Hannah. Désolé qu'il soit si tard, il est déjà plus de vingt-deux heures.

      Il entoura ma taille de ses bras et me serra contre lui par derrière, embrassant le sommet de ma tête avant d'y poser son menton. Je décidai de ne pas le questionner immédiatement sur ce qui s'était passé au magasin de porcelaine. Pas encore.

      — Ce n'est pas fait maison, mais j'espère que ce sera quand même bon, dis-je en me retournant dans ses bras et en posant ma tête contre son torse.

      — Si c'est toi qui l'as préparé, ce sera forcément délicieux. Désolé d'avoir mis autant de temps à arriver.

      — Ce n'est pas grave. J'étais tellement occupée avec mon article et mes recherches que le temps a filé. Laisse-moi nourrir les petits rapidement avant qu'on se serve.

      — Je m'en occupe, dit Ben, en ouvrant le placard pour prendre quelques assiettes.

      — Tu n'es pas obligé, dis-je en servant la nourriture pour chat dans leurs gamelles spéciales.

      — C'est la moindre des choses après que tu te sois donné tout ce mal, dit Ben, m'adressant un sourire fatigué.

      — Les chatons, c'est l'heure du dîner, dis-je en versant le reste de la nourriture dans la gamelle de Rudy.

      Razzy préférait manger à table, tandis que les garçons étaient beaucoup moins difficiles. J'alignai leurs gamelles au bout de la table et rapprochai une autre chaise pour Gus. Tous les trois sautèrent à leurs places et bombèrent le torse, prêts pour leurs friandises.

      Ben gloussa derrière moi en me regardant placer leurs gamelles.

      — Regarde-moi ces personnages.

      — Ils sont uniques, c'est certain. Heureusement, ils ne vont pas prendre longtemps. Il ne me reste plus qu'une chaise, dis-je en retournant dans la cuisine.

      À peine avais-je dit cela que Rudy passa sa langue autour de sa gamelle et couina.

      — J'ai fini. Razzy, tu vas tout manger ?

      Le regard qu'elle lui lança en disait plus que des mots avant qu'elle ne se concentre à nouveau sur sa nourriture. Gus se recula et regarda Rudy avec affection.

      — Tiens, petit, j'en ai un peu trop ici. Tu pourrais peut-être m'aider à finir.

      — Merci, Gus.

      Mon cœur se serra en les regardant interagir. Razzy laissa un peu de nourriture dans sa gamelle et renifla, sautant de sa chaise.

      — Je crois que j'en ai aussi un peu en trop. Si tu en veux, bien sûr.

      Je me mordis la lèvre pour ne pas rire et me tournai vers Ben. Il avait fini de tout servir, et mon estomac gargouilla. Je remarquai qu'il avait fait fondre un peu de fromage sur le dessus de la sauce.

      — Ça a l'air encore meilleur que ce que j'espérais, dis-je. Combien de portions supplémentaires reste-t-il ?

      Ben rit.

      — Quelques-unes.

      — Je te l'avais dit, dit Razzy en se lavant le visage avec une patte. Mais ça sent bon. Bien joué, Maman. Tu pourras me garder quelques nouilles ?

      — On verra. Je ne sais pas pour toi, Ben, mais je meurs de faim.

      Nous avons fait honneur au dîner rapidement, et c'était délicieux. Peut-être que je commençais à maîtriser tout ce truc de cuisine. C'était certainement meilleur qu'une pizza surgelée.

      Nous avons repoussé nos assiettes, et Ben s'essuya la bouche avec une serviette.

      — Donc, à propos du magasin de porcelaine.

      — Tu n'es pas obligé d'en parler ce soir si tu ne veux pas, dis-je, remarquant à quel point il avait l'air fatigué. Ça peut attendre.

      — Qui es-tu et qu'as-tu fait de ma petite amie ?

      J'attrapai les assiettes et me dirigeai vers la cuisine.

      — Je peux être patiente. Vraiment.

      Ben s'étouffa légèrement et haussa un sourcil.

      — Tu as besoin d'aide pour la vaisselle ?

      — Je m'en occupe. Repose-toi. Je peux être patiente. Parfois. Occasionnellement.

      — Je te taquine, c'est tout. Mais sérieusement, c'est étrange. Nous avons confirmé que la femme que tu as trouvée était bien la propriétaire, Peggy Randall.

      — Et ? demandai-je, sentant qu'il y avait autre chose.

      — Le plus étrange, c'est qu'elle n'avait aucune marque sur elle. Il n'y avait aucun signe visible de lutte. Jusqu'à ce que nous entendions le médecin légiste, nous n'avons aucun moyen de savoir comment elle est morte. Ça pourrait être de causes naturelles. Peut-être que le choc de l'effraction a provoqué une crise cardiaque chez cette pauvre dame.

      Après avoir rangé les restes de pâtes dans le réfrigérateur, j'empilai la dernière assiette dans le lave-vaisselle et jetai le torchon sur mon épaule tout en réfléchissant à ce qu'il venait de dire.

      — Mais tu ne penses pas que c'est le cas, n'est-ce pas ? N'est-il pas un peu étrange qu'elle ait été ciblée par un cambriolage, plutôt bizarre d'ailleurs, puis qu'elle se retrouve mystérieusement morte ?

      Ben se frotta l'arrière de la tête.

      — Je ne sais vraiment pas quoi penser. Si ça s'avère être une mort naturelle, je serai retiré de l'affaire.

      — Quand penses-tu qu'on aura des nouvelles du médecin légiste ?

      — J'espère avoir un rapport préliminaire d'ici demain. Je te tiendrai au courant dès que j'aurai des informations. En attendant, nous essaierons de localiser sa famille, si elle en a une. Tu as terminé ton article ?

      — Oui, et j'ai omis tout ce qui pourrait identifier la victime, par précaution. C'est juste tellement bizarre.

      — Tu m'étonnes.

      Je lui ai pris la main et l'ai conduit au salon.

      — On dirait que tu as besoin de te détendre et de penser à autre chose. Tu veux regarder un film ?

      Il m'a embrassée sur la joue avant de s'affaler dans le canapé.

      — Tu es un ange. Tu me prépares un merveilleux dîner et tu continues à me chouchouter.

      Je me suis assise à côté de lui et lui ai passé la télécommande pour qu'il puisse choisir ce qu'il voulait regarder. Je venais tout juste de me blottir contre lui quand le téléphone dans sa poche a sonné, nous faisant sursauter tous les deux. Il est allé dans la cuisine pour répondre et j'ai baissé le volume de la télévision.

      Razzy et Gus m'ont regardée, et j'ai secoué la tête, ne sachant pas ce qui se passait. Ben a terminé son appel et a poussé un grand soupir.

      — Qu'est-ce qui ne va pas ?

      — Il y a eu un autre cambriolage. Ils veulent que j'aille voir puisque ça semble lié à l'affaire du magasin de porcelaine.

      — Si tu veux laisser Gus ici, tu peux simplement revenir quand tu auras fini. Il est déjà plus de onze heures, ai-je dit en m'approchant de lui.

      — C'est vraiment gentil, Hannah. J'apprécie.

      — Ouais, soirée pyjama, a dit Rudy avant que Razzy et Gus ne le fassent taire.

      Il m'a donné une longue étreinte, puis a relevé mon menton et m'a embrassée doucement. Le baiser s'est approfondi, et j'ai reculé, le cœur battant.

      — On ferait mieux de mettre ça en pause pour l'instant, ai-je dit en repoussant mes boucles de mon visage.

      — Je reviendrai dès que possible. Ce sera probablement tard.

      — Tu as ta clé. Entre quand tu veux, ai-je dit, debout près de la porte.

      — Je t'aime, Hannah.

      — Je t'aime aussi, Ben.

      J'ai fermé la porte et croisé les bras sur ma poitrine, ressentant encore le frisson d'excitation en entendant ces mots de sa bouche.

      — Maman, qu'est-ce qui se passe ? a demandé Razzy.

      — Il y a peut-être eu un autre vol comme les autres, ma puce. Ben a été appelé.

      — Quels vols ? a demandé Gus.

      — Montez ici sur le canapé et je vais tout vous raconter, ai-je dit en tapotant le coussin.

      Les trois chats ont sauté pendant que je parlais de mes théories et de ce que nous savions jusqu'à présent. Rudy a commencé tout éveillé, mais il s'est endormi à mi-chemin, ronflant doucement.

      — Qu'est-ce que vous en dites, les amis ? On devrait dormir dessus ? Le petit bonhomme a l'air épuisé, ai-je dit en prenant Rudy dans mes bras.

      Razzy semblait pensive alors qu'elle sautait du canapé pour nous suivre.

      — J'ai l'impression qu'il nous manque une pièce importante du puzzle, a-t-elle dit.

      — Je suis d'accord. Peut-être que Ben en apprendra plus ce soir.

      Je me suis changée pour mettre mon pyjama et j'ai rejoint les trois chats dans le lit. À ce rythme, j'allais avoir besoin de passer à un matelas king-size, mais ça ne rentrerait pas dans ma petite chambre. Je réfléchissais à ce que l'avenir pourrait me réserver quand le sommeil m'a emportée.
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      Mardi 13 octobre

      Je me suis réveillée groggy et désorientée, recroquevillée sur un côté de mon lit, avec un sacré torticolis. Je me suis dépliée et étirée, grimaçant à la douleur aiguë. Réalisant que j'étais toute seule, je me suis dirigée vers la cuisine, désespérément en manque de caféine. Rudy et Razzy discutaient tranquillement sur le canapé, et Razzy a levé la tête quand elle m'a aperçue.

      — Te voilà ! Je pensais que tu allais dormir pendant des siècles, a-t-elle dit en sautant du canapé et en ronronnant tout en se frottant contre ma jambe.

      — Bonjour, ma belle. Bonjour Rudy. Où sont Ben et Gus ? Il n'est même pas encore six heures, donc je n'ai pas dormi si longtemps.

      — Ils sont partis il y a des heures. Ben a dit qu'il ne voulait pas te réveiller, mais il t'a quand même fait un bisou. Il a laissé un mot, a dit Razzy, agitant sa queue en direction du comptoir.

      — Merci, ai-je dit en bâillant largement. Comment avez-vous dormi ?

      — Super bien ! Je me suis tout bien étiré, a dit Rudy en bondissant dans la cuisine. Qu'est-ce qu'on mange au petit-déjeuner ?

      Ah, l'ironie. Comment des animaux relativement petits, du moins comparés à moi, pouvaient-ils prendre autant de place dans le lit ?

      — Saumon ? Poulet ? À vous de choisir, ai-je dit en remplissant la cafetière d'eau.

      J'ai ajouté une cuillère supplémentaire de café moulu pour faire bonne mesure, inhalant la délicieuse odeur avant de refermer la boîte.

      — Saumon, ont chanté Rudy et Razzy à l'unisson.

      J'ai attrapé le mot sur le comptoir avant de prendre la boîte de nourriture et l'ai lu pendant que les chats s'enroulaient autour de mes jambes.

      Ma puce, tu avais l'air si paisible ce matin, je n'ai pas eu le cœur de te réveiller. Je suis rentré assez tard, alors j'ai récupéré Gus et nous sommes rentrés à la maison. Je retourne au travail. Appelle-moi quand tu te lèves, tu vas vouloir entendre parler de cette nouvelle affaire. Je t'aime.

      J'ai serré son mot contre ma poitrine, me sentant toute chaude et attendrie. Je n'avais jamais été fan des petits noms, mais il suffisait que Ben me dise que j'étais sa petite puce pour me faire fondre. Appelez-moi bizarre, si vous voulez. J'étais inquiète de voir Ben travailler aussi dur, cependant. Je savais qu'il était dévoué, mais il n'avait pas dû dormir de la nuit.

      — Bon, les amis, allons vous nourrir.

      — Enfin, a dit Razzy en sautant sur sa chaise habituelle à table.

      Rudy s'est assis à côté d'elle et ils m'ont fixée avec impatience pendant que je préparais leurs repas. Ils étaient si mignons à suivre chacun de mes mouvements. Une fois leurs gamelles devant eux, je me suis versé une tasse de café. J'aimerais dire que j'ai attendu qu'il refroidisse, mais non, je me suis brûlé la langue. Je n'apprends jamais.

      J'ai appelé Ben tout en m'appuyant contre le comptoir, soufflant sur mon café pour le refroidir plus vite. Mon appel est allé directement sur sa messagerie vocale, et j'ai laissé un court message lui disant qu'il pouvait m'appeler à tout moment.

      J'ai vidé le reste de ma tasse et me suis dirigée vers la douche. Pendant que je me savonnais, j'ai établi mentalement ma liste pour la journée. Je devais passer voir Anastasia, puis mon plan était de retrouver les propriétaires des magasins qui avaient déjà été cambriolés pour les interviewer.

      Je me suis rincée et j'ai entendu mon téléphone sonner alors que j'étais en train de sécher ma tignasse de cheveux bouclés. Dégoulinant jusqu'au lit, j'ai attrapé mon téléphone, souriant en voyant que c'était Ben.

      — Bonjour, beau gosse, ai-je dit en enroulant ma serviette autour de moi.

      — Tu as l'air en forme ce matin, a dit Ben. J'aimerais pouvoir en dire autant.

      — Ben, je m'inquiète de te voir travailler aussi longtemps. J'espère que tu pourras faire une pause et rentrer faire une sieste bientôt.

      — C'est le plan. J'ai presque fini mon rapport et je ferai exactement ça. Tu es assise ?

      — Maintenant oui, ai-je dit en m'enfonçant dans le coin de mon lit. Razzy a sauté à côté de moi tandis que Rudy faisait du bruit sous le lit. Ça n'a pas l'air bon.

      — Ça ne l'est pas. Il y avait quelque chose de vraiment bizarre dans le vol d'hier soir. On m'a appelé parce qu'on a trouvé beaucoup de sang sur les lieux.

      — Oh non, un autre propriétaire de magasin a été tué ? ai-je demandé.

      — Non, juste beaucoup de sang près de la caisse. J'ai demandé à notre technicien de laboratoire de faire quelques tests. Le propriétaire va très bien. C'était exactement comme les autres vols, cependant. Une seule chose prise, et c'est tout. La seule différence, c'était le sang.

      — C'est tellement bizarre. Qu'est-ce qui a été pris cette fois ?

      — Un panier de savon.

      J'ai remué mon doigt dans mon oreille pour m'assurer qu'il n'y avait pas d'eau. Du savon ?

      — Tu as dit du savon ?

      — Ouais. C'est une boutique appelée Crafty Creations. Ils créent toutes sortes de paniers-cadeaux. Ça n'a aucun sens, Hannah.

      — Tu m'étonnes. Un journal, une pierre, une licorne, et maintenant un panier de savon. Quel est le lien ?

      — Si je le savais, on aurait bien avancé, a dit Ben en bâillant. Je dois y aller, mais je voulais te tenir au courant.

      — Merci, chéri. Repose-toi un peu.

      — C'est prévu, ma puce.

      J'ai terminé l'appel et regardé Razzy.

      — Tu as entendu ça ?

      — Oui. Comme je l'ai dit, nous passons à côté de quelque chose, a dit Razzy, l'air pensive.

      J'ai fini de me sécher et me suis habillée. Je devais envoyer une mise à jour rapide de mon article avant de partir. Même si elle ne paraîtrait pas dans l'édition imprimée, je pouvais la mettre en ligne. Je me suis versé une autre tasse de café, j'ai rallumé mon ordinateur portable et envoyé un email à Tom pour le mettre au courant. Il avait récemment commencé à utiliser l'email, mais le faire texter était une tout autre paire de manches.

      Une fois cela fait, j'ai écrit une mise à jour de mon article et l'ai envoyée via le portail. J'ai fermé l'ordinateur portable et appelé les chats.

      — Razzy ? Rudy ? Vous voulez aller voir Anastasia ?

      Rudy a accouru, dérapant sur le carrelage de la cuisine.

      — Ouais, j'adore la voir, a-t-il dit en tournant en rond.

      Razzy nous a rejoints et est entrée dans son sac de transport, s'y installant confortablement.

      — Qu'est-ce qu'on attend ? a-t-elle demandé en me regardant avec impatience.

      — J'arrive ma reine, j'arrive.

      J'ai attrapé mon mug de voyage, l'ai rempli à ras bord, et installé Rudy dans sa petite cage de transport. Je devrais faire deux voyages. Razzy n'était pas la chatte la plus petite qui soit, et Rudy devenait plus lourd de jour en jour. Une fois tout le monde chargé, j'ai conduit jusqu'au magasin d'Anastasia. Razzy et moi discutions des objets volés quand Rudy a lancé depuis son sac :

      — Et si ces objets étaient super importants pour les propriétaires des magasins ?

      — Que veux-tu dire, mon pote ? demandai-je en le regardant dans le rétroviseur.

      — Je veux dire que ça peut sembler insignifiant pour quelqu'un d'autre, mais si quelqu'un prenait ma Souris, je serais vraiment en colère, dit-il en regardant par la fenêtre. Hé, tu as vu cet oiseau ?

      Les chatons et leur adorable capacité d'attention limitée. Mais il avait marqué un point.

      — Qu'en penses-tu, Razzy ?

      — C'est la meilleure piste que nous ayons pour l'instant. Bien joué, Rudy, dit-elle en se léchant la patte. Tu devras demander aux propriétaires des boutiques s'ils avaient un attachement particulier à ces objets.

      — Bonne idée.

      Je me garai devant la boutique d'Anastasia et attrapai les deux sacs, essayant courageusement de tout porter en un seul voyage. Ce n'était pas élégant, mais je réussis à entrer et à poser les deux sacs au sol avec soulagement.

      — Bonjour mes doux amis. J'arrive tout de suite.

      La voix d'Anastasia flottait depuis l'arrière de la boutique, et je souris. Elle n'avait pas de système de sécurité, mais elle savait toujours qui entrait dans son magasin. Razzy ronronna, heureuse de voir son amie, et Rudy s'agitait dans sa cage.

      — Ça te dérange si je les laisse sortir ? criai-je.

      — Vas-y, ma chérie. Ils ne casseront rien.

      J'ouvris leurs cages, et les deux chats bondirent, prêts à explorer. La boutique d'Anastasia était remplie d'objets fascinants, que l'on soit humain ou chat. Je regardai la vitrine près de l'entrée, qui changeait constamment. Aujourd'hui, elle présentait des bougies parfumées d'huiles essentielles. Je humais une bougie dorée et faillis défaillir devant la combinaison d'ambre et de vanille. Elle sentait si bon qu'on aurait voulu la manger.

      — Je savais que celle-là te plairait, dit Anastasia en s'approchant.

      Aujourd'hui, elle portait une jupe fluide couleur pêche, surmontée d'une tunique turquoise. L'ensemble mettait magnifiquement en valeur ses cheveux roux flamboyants. Ses bracelets tintaient doucement tandis qu'elle ouvrait les bras pour m'envelopper dans une étreinte. Mon âme se sentit plus paisible et heureuse qu'elle ne l'avait été depuis des semaines. J'étais restée trop longtemps éloignée.

      — Ça fait du bien de te voir, dis-je, submergée par l'émotion.

      — Toi aussi, ma chérie. Où sont ces adorables minous ?

      Razzy s'éclaircit poliment la gorge aux pieds d'Anastasia et parla.

      — Juste ici.

      Razzy n'était pas habituée à ce qu'un autre humain que Ben la comprenne, et elle semblait toujours un peu impressionnée par Anastasia. Rudy bondit immédiatement, ronronnant bruyamment.

      — Salut Stasia, dit-il, trébuchant sur son long nom. Tu m'as manqué.

      Elle le prit dans ses bras et ses yeux se fermèrent de bonheur tandis qu'il ronronnait encore plus fort.

      — Regarde comme tu as grandi, petit. Et Razzy, tu es plus belle que jamais.

      Elle se pencha pour caresser doucement la tête de Razzy, avant de poser Rudy sur le sol à côté d'elle.

      — Merci, dit timidement Razzy.

      — Venez, mes chers, nous allons prendre un thé et discuter de ce qui se passe. Il y a beaucoup à dire, dit-elle, me faisant signe de la suivre vers l'arrière-boutique.

      Elle avait installé un canapé confortable et une table avec une théière fumante et deux petits jouets artisanaux. Les yeux de Rudy s'agrandirent, mais il resta au sol, vibrant légèrement en fixant les jouets sur la table. Son jouet préféré, Souris, avait également été un cadeau d'Anastasia. Ceux-ci avaient la forme de petits lapins avec de douces expressions sur leurs visages cousus main.

      — Vas-y, Rudy, celui de gauche est pour toi. Razzy, le tien est à droite.

      Rudy s'empara de son nouveau jouet et le fit tournoyer avant de s'enfuir en courant. Razzy resta assise poliment pendant que je lui donnais son jouet.

      — Merci, Anastasia, dit-elle, avant de prendre une profonde inspiration du jouet imprégné d'herbe à chat et de s'enfuir avec.

      — Ils sont tellement adorables, dit Anastasia. Maintenant, prenons un thé et parlons de ces vols.

      — Comment as-tu... ? Attends, je connais la réponse, dis-je en riant, acceptant la tasse de thé qu'elle me tendait.

      Le thé sentait exactement comme la bougie à l'entrée, et je ris en prenant une gorgée. Il était encore meilleur que son odeur.

      — Quel est ce mélange ? demandai-je.

      — C'est spécialement pour toi, il calme l'esprit et t'aide à trouver ton équilibre.

      — Eh bien, c'est vraiment délicieux, dis-je en prenant une autre gorgée.

      Je décrivis tout ce que nous savions jusqu'à présent, ce qui n'était pas grand-chose, et Anastasia écouta attentivement. Elle pencha la tête sur le côté quand j'eus terminé et son regard se perdit légèrement. J'attendis patiemment, supposant qu'elle réfléchissait à quelque chose, et je posai ma tasse vide sur la table.

      — C'est un désordre, dit-elle finalement, son beau visage exprimant la tristesse. Celui qui est mort ne devait pas partir maintenant. Les choses sont devenues déséquilibrées. Je crains que d'autres problèmes ne se profilent à l'horizon.

      — Ça n'a pas l'air très bon, dis-je.

      — En effet. Les esprits espèrent que tu interviendras pour empêcher d'autres âmes de partir avant l'heure prévue.

      J'avalai difficilement ma salive, mal à l'aise à l'idée que le monde des esprits compte sur moi pour réparer une telle injustice. Je n'étais qu'une journaliste. On m'avait accordé quelques dons, mais je me sentais dépassée. J'ouvris la bouche pour dire quelque chose, mais je sentis la main fraîche d'Anastasia couvrir la mienne. Elle grimaça légèrement, comme elle le faisait toujours en me touchant, et sourit.

      — Tu possèdes déjà les outils nécessaires pour accomplir cette tâche, ma chérie. Cette fois, j'ai bien peur de ne pas pouvoir t'apporter d'aide supplémentaire. Sauf pour te dire de chercher là où tu t'y attendrais le moins. C'est le seul message que j'entends des esprits.

      Je poussai un soupir et tentai de lui sourire en retour.

      — Anastasia, tu seras prudente, n'est-ce pas ? Tous ces commerces sont au centre-ville, comme le tien. Je m'inquiète pour toi.

      Elle laissa échapper un rire cristallin et serra ma main avant de la relâcher.

      — Je vais bien, mais c'est si gentil à toi de t'inquiéter. J'aimerais pouvoir aider les autres commerçants.

      — Est-ce que tu en connais personnellement ? J'espérais les interviewer aujourd'hui.

      — Quelques-uns. Nous avons une réunion trimestrielle des commerçants, mais je n'ai pas pu y assister le mois dernier. J'évite généralement de trop m'attarder à ces événements, mais je dois dire que certains d'entre eux sont des personnages hauts en couleur.

      Je me levai et appelai les chats.

      — Merci pour ton aide, Anastasia. J'aimerais pouvoir faire quelque chose pour toi. Je veux acheter cette bougie avant de partir cependant.

      — Tu fais plus que tu ne le sauras jamais, dit-elle. Prends cette bougie en cadeau. Je l'ai faite en pensant à toi.

      — Non, je devrais la payer, dis-je tandis que nous nous dirigions vers l'entrée.

      — Résous ce mystère et ce sera plus que suffisant comme paiement pour moi.

      Les chats étaient introuvables, alors je les ai appelés à nouveau.

      — Razzy ? Rudy ?

      — Pourquoi ne pas me les laisser pendant que tu fais tes entretiens ? Ils peuvent jouer avec leurs jouets encore un peu. Tu pourras les récupérer avec ta bougie quand tu auras fini, dit Anastasia.

      Rudy surgit de l'allée derrière elle et sautilla.

      — Vraiment ? Ce serait super !

      — Maman, tu es sûre que tu n'auras pas besoin de mon aide ? demanda Razzy, marchant derrière lui.

      — Je m'en sortirai, ma puce. Merci, Anastasia.

      — C'est moi qui devrais te remercier, j'adore avoir ces adorables chats autour de moi.

      J'ai fait promettre à Rudy de bien se comporter, ce qu'il a donné à contrecœur. Razzy s'enroula autour de mes chevilles avant de s'asseoir devant moi.

      — Sois prudente, Maman.

      — Ce ne sont que quelques commerçants, Razzy. Je serai prudente, dis-je en faisant un signe de la main tandis que je me dirigeais vers la sortie.

      La boutique de pierres était à peine à un pâté de maisons, alors j'y suis allée à pied en profitant du beau temps automnal. Il faisait encore bon, avec juste une légère fraîcheur dans la brise. Je n'avais jamais mis les pieds dans une boutique de pierres auparavant, et j'avais hâte de découvrir de quoi il s'agissait.
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      J'ai poussé la porte de No Place Like Stones et j'ai regardé autour de moi avec émerveillement. C'était un espace petit, mais tout était bien organisé. Il y avait environ une douzaine de vitrines présentant différentes pierres. Je suis sûre qu'elles avaient toutes des noms, mais à mon œil non exercé, elles ressemblaient simplement à de jolies pierres. J'ai remarqué un homme derrière le comptoir en train d'encaisser un client, alors j'ai fait le tour en attendant.

      Une vitrine contenait un magnifique morceau de ce qui ressemblait à de l'améthyste. Je me suis penchée pour regarder l'étiquette et j'ai failli me mordre la langue. Mille cinq cents euros pour une pierre ? Wow. Cela m'a fait me demander combien valait l'agate plume volée. Je devrais peut-être reconsidérer mon opinion sur la valeur des objets qui ont été dérobés.

      La clochette au-dessus de la porte a sonné quand le client est parti et l'homme derrière le comptoir s'est approché. Il était un peu plus âgé que moi, et ses cheveux s'éclaircissaient sur le dessus. Il avait de beaux yeux marron, et son sourire semblait sincère.

      — Bienvenue chez No Place Like Stones. Je peux vous aider ?

      — Bonjour, je suis Hannah Murphy du Post. Je cherche le propriétaire de la boutique, Gordon Jeffries.

      — Je suis Gordon, dit-il. Je suppose que tu veux parler du cambriolage. J'ai vu l'article que tu as écrit ce matin. Quelle triste histoire pour la pauvre Peggy. C'était une femme merveilleuse.

      — Tu la connaissais bien ?

      — Je veux dire, nous n'étions pas les meilleurs amis du monde, mais on se voyait lors des rencontres entre commerçants. C'est une communauté assez soudée dans le quartier.

      — Tu as signalé qu'une agate plume t'avait été volée. Est-ce que ça te dérangerait de m'en dire plus ? J'essaie de comprendre ces vols et leur motif.

      — Bien sûr, viens près de la caisse, dit-il. Je vais te montrer une pièce similaire. Je suppose que tu es nouvelle dans le merveilleux monde des pierres ?

      — Oui, ce n'est jamais quelque chose auquel j'ai prêté beaucoup d'attention, je suppose. Mais tu as de très belles pierres exposées.

      — Les pierres, soit tu les as dans le sang, soit non. Tiens, voici une agate plume. Elle n'est pas aussi belle que celle qui a été prise, mais ça te donnera une idée de pourquoi je suis si contrarié, dit-il en posant délicatement une pierre sur le comptoir.

      Je l'ai prise et l'ai tenue dans ma main. Elle avait à peu près la taille d'une balle de golf et, bien qu'elle ait une couverture rocheuse grise typique à l'extérieur, les côtés étaient magnifiquement striés dans des nuances de rouge et de crème. L'étiquette en dessous indiquait que celle-ci valait cent vingt-cinq euros.

      — Tu as dit que celle qui a été volée était plus belle que celle-ci ? ai-je demandé.

      — Oui. Celle-là était beaucoup plus grande. C'était une que j'avais trouvée moi-même. Elle n'était pas à vendre, à aucun prix, mais je l'avais dans une vitrine juste ici.

      Il a pointé vers la boîte vide posée dans le coin près de la caisse. Je pouvais comprendre qu'il ait immédiatement remarqué sa disparition.

      — Est-ce que tout le monde savait qu'elle avait une valeur sentimentale pour toi ?

      — Oui, mes habitués savaient tous qu'elle était spéciale. Chaque passionné de pierres a sa pièce personnelle dont il ne se séparera jamais. Celle-là était la mienne.

      Il a soupiré et a baissé les yeux vers le comptoir.

      — Tu as une idée de qui voudrait la prendre ? ai-je demandé.

      — Non. Je veux dire, c'était une belle agate, mais ce n'est pas comme si elle valait une fortune. Je n'arrive pas à imaginer pourquoi quelqu'un volerait celle-là alors qu'il y a des pierres bien plus précieuses ici. J'aurais presque préféré qu'ils prennent une de celles-là.

      — Est-ce que tu as des ennemis ? Des concurrents qui auraient pu la prendre ?

      Il a laissé échapper un petit rire et a secoué la tête.

      — Je n'ai pas beaucoup d'amis, encore moins d'ennemis. Non, je ne peux penser à personne qui aurait quelque chose contre moi.

      — Est-ce possible que ce soit une blague ?

      — Je ne pense pas. Si c'était une blague, ils auraient dû faire beaucoup d'efforts pour entrer. Tiens, je vais te montrer ce que je veux dire.

      Il m'a conduite vers le bureau à l'arrière de la petite boutique et a pointé vers le plafond. Il y avait une trappe qui menait à ce que je supposais être le toit.

      — C'est par là qu'ils sont entrés, je pense. Je n'ai pas de caméras de sécurité, mais il n'y avait aucun signe d'effraction à la porte d'entrée, et rien n'a été cassé. Ma seule hypothèse est qu'ils sont venus par le toit. Les policiers ont relevé les empreintes, mais ils n'ont rien trouvé.

      — Et tu es sûr que rien d'autre n'a été pris ?

      — J'en suis certain. J'ai vérifié mon inventaire deux fois depuis que c'est arrivé.

      — Y a-t-il un moyen facile d'accéder au toit ? ai-je demandé.

      Il a de nouveau ri et a passé sa main dans ses cheveux clairsemés.

      — Pas à moins que tu ne sois une sorte de super-héros. Le bâtiment n'est pas très haut, mais il n'y a pas d'échelle ou quoi que ce soit pour monter sur le toit. Quand des réparateurs viennent pour réparer la climatisation, ils accèdent toujours à ces unités en passant de l'intérieur par la trappe.

      Il m'a ramenée à la caisse, et j'ai médité sur ce que j'avais appris.

      — Si tu penses à autre chose, tu me feras savoir ? ai-je demandé.

      — Absolument. Est-ce que je vais figurer dans le journal ?

      — Je prépare un autre article aujourd'hui. Je demanderai à mon rédacteur d'envoyer quelqu'un pour prendre des photos, si ça te convient ?

      — Ce serait super, dit-il avec un sourire timide. Je te remercie d'enquêter là-dessus. Les policiers ont été utiles, mais ils semblaient être dans l'impasse.

      — C'est une affaire étrange. Merci pour ton temps.

      Je suis retournée dehors et j'ai envoyé un e-mail à Tom avec ma demande de photographe, protégeant mon écran du soleil matinal. Mon prochain arrêt serait la papeterie. J'ai vérifié l'adresse sur mon téléphone et j'ai commencé à marcher vers l'est. Le nom du magasin était To the Letter, et il était situé à seulement deux pâtés de maisons à pied.

      Gordon semblait être un type vraiment sympa. C'était dommage qu'il ait été ciblé. J'ai essayé de réfléchir aux motifs tout en marchant, mais jusque-là je faisais chou blanc. Je suis entrée dans la papeterie et j'ai souri. Je devrais revenir ici quand je ne travaille pas. En tant qu'amoureuse invétérée des stylos et de tout ce qui touche au papier, je trouvais qu'un endroit comme celui-ci était tout à fait mon genre. Je suis passée devant un présentoir de carnets, admirant brièvement les magnifiques couvertures tout en cherchant le propriétaire. Il semblait y avoir deux personnes qui travaillaient, une dame plus âgée qui était dans l'allée du fond, et la femme au comptoir qui encaissait quelqu'un.

      La jolie femme termina sa vente et s'approcha de moi. Son nez retroussé se relevait légèrement à son extrémité, et quelques taches de rousseur s'étendaient de part et d'autre jusqu'à ses joues. Ses cheveux bruns indisciplinés formaient des boucles sauvages tout autour de sa tête, exactement comme les miens. Elle sourit largement.

      —Hannah Murphy ! Je vous reconnais grâce à votre photo dans le Post. J'ai toujours été fan de vos écrits.

      Je rougis légèrement, ne sachant pas quoi dire. Je n'étais pas habituée à rencontrer des admirateurs et cela me mettait mal à l'aise.

      —Bonjour, ravie de vous rencontrer. Êtes-vous Kristin Havers, la propriétaire ?

      —C'est moi. Je suppose que tu veux m'interviewer au sujet du cambriolage ? J'ai entendu parler de la pauvre Peggy. Je ne sais toujours pas quoi en penser. Viens dans mon bureau. Shirley ! Tu t'occupes du magasin.

      Je remarquai la femme plus âgée dans l'allée du fond qui leva la tête, hocha la tête et boita jusqu'à l'avant tandis que nous nous dirigions vers le bureau de Kristin.

      —Est-ce qu'elle va bien ? demandai-je, inquiète pour l'employée.

      —Quoi ? Shirley ? Je suppose que oui. Pourquoi ?

      —Elle boite assez sérieusement. Si nous devons faire notre entretien à l'avant pour qu'elle n'ait pas à travailler seule, ça me va parfaitement.

      —Tiens. Je n'avais même pas remarqué qu'elle boitait, dit Kristin, balayant ma préoccupation d'un geste. Je suis sûre qu'elle va bien.

      Elle se laissa tomber sur sa chaise derrière le bureau et m'indiqua celle en face d'elle. Je m'assis et sortis mon carnet, grimaçant devant sa couverture utilitaire. J'avais vraiment besoin d'investir dans de meilleurs carnets que ceux trouvés au supermarché.

      Si elle remarqua mon carnet bon marché, elle eut la gentillesse de ne rien dire. Kristin se pencha en arrière dans son fauteuil et me sourit.

      —Demande-moi ce que tu veux. Je suis un livre ouvert. Je n'arrive pas à croire que je suis interviewée par Hannah Murphy.

      Mal à l'aise face à cette adulation, je m'éclaircis la gorge avant de poser ma première question.

      —Ton magasin a été le premier cambriolé la semaine dernière, c'est bien ça ? J'ai appelé et laissé un message pour avoir un commentaire, mais je n'ai jamais eu de réponse, demandai-je.

      —Bon sang. Shirley a dû prendre ton message et l'a perdu ensuite. Elle est terrible avec ces choses-là. J'ai vu l'article que tu as écrit cependant, tu as bien couvert tous les détails.

      —Il n'y avait qu'un seul journal qui manquait ?

      —Oui. C'était l'une des premières pièces que j'ai achetées quand j'ai ouvert le magasin. Je m'y étais attachée au fil des années et je n'ai jamais pu me résoudre à vendre ce fichu truc. Il avait une couverture qui rappelait une vieille veste en cuir. Tu sais, celle qu'on garde préféré dans son placard mais qu'on ne porte jamais vraiment ? C'était exactement ça.

      —Intéressant. Comment as-tu su qu'il manquait ?

      —Je l'ai remarqué dès le matin. J'ai pensé que Shirley l'avait vendu par accident quand je ne l'ai pas vu sur le comptoir, mais elle a juré qu'elle ne l'avait pas fait. J'ai vérifié tous les reçus de la veille et elle disait la vérité. Je me suis sentie un peu ridicule d'appeler la police pour quelque chose d'aussi petit, mais j'ai remarqué que la porte arrière était déverrouillée et j'ai su alors qu'on avait été cambriolés.

      —Peux-tu me montrer la porte ?

      —Bien sûr.

      Elle se leva d'un bond et me fit signe de la suivre dans le couloir. C'était un petit espace, et la porte donnait sur ce que je supposais être la ruelle.

      —Tu utilises cette porte ?

      —Jamais. J'ouvre toujours le magasin par la porte d'entrée, et Shirley n'a même pas de clé. Pour être honnête, j'avais presque oublié qu'elle existait jusqu'à la semaine dernière. J'ai trouvé ça bizarre. Nous la gardons toujours verrouillée.

      —Es-tu propriétaire du bâtiment ? Peut-être que ton propriétaire a une clé ?

      Je la suivis dans son bureau.

      —Non, et c'est le plus étrange. Je possède l'endroit entièrement. Je l'ai acheté il y a environ cinq ans. Je suppose que le propriétaire précédent aurait pu garder une clé, mais je ne pense pas.

      —Tu connais l'ancien propriétaire ?

      —Bien sûr, il s'appelle Don Rivers. Il doit avoir environ quatre-vingts ans maintenant. Il a vendu le bâtiment quand il a pris sa retraite. C'était un magasin de pièces automobiles avant. Je vais te donner son numéro.

      —Merci, j'apprécie. Peux-tu penser à quelqu'un qui voudrait te cibler ?

      Son nez se plissa alors qu'elle me regardait avant de secouer la tête.

      —Pas vraiment. Je m'entends bien avec presque tout le monde. J'ai entendu dire que Gordon avait été touché aussi. Il est un peu étrange, mais je ne peux pas imaginer que quelqu'un le cible. Ou Peggy. Elle était comme notre grand-mère honoraire, tu vois ce que je veux dire ?

      Intéressant. Gordon avait semblé assez sympathique.

      —Pourquoi penses-tu que Gordon est étrange ? demandai-je.

      Elle rougit légèrement et eut un petit rire nerveux.

      —Oh, je ne sais pas. Je n'aurais probablement pas dû dire ça. C'est juste qu'il est tellement passionné par les pierres. Je veux dire, c'est toute sa vie. J'adore la papeterie. C'est pour ça que j'ai ouvert ce magasin. Mais ce n'est pas tout pour moi. Il est juste un peu obsédé par les pierres.

      —Je vois. Eh bien, merci d'avoir pris le temps. Si tu penses à autre chose, je te laisse ma carte. Je fais une mise à jour sur l'affaire et j'inclurai quelques-uns de tes commentaires.

      Je lui tendis une carte de visite et me levai.

      —Je n'arrive toujours pas à croire que Hannah Murphy était dans mon bureau, dit-elle en me suivant.

      Je me sentais de plus en plus mal à l'aise en me dirigeant vers l'avant du magasin, repensant à ma décision de revenir ici pour faire des achats.

      —Merci, encore une fois, dis-je, en ouvrant la porte.

      —Reviens quand tu veux ! Peut-être que tu pourras me parler de tes autres articles un jour.

      Je fis un signe de la main en m'éloignant, heureuse d'être dehors à l'air frais. Je devais récupérer les chatons et les ramener à la maison avant le déjeuner. J'envoyai un message à Ashley en retournant au magasin d'Anastasia et lui proposai de nous retrouver à notre restaurant mexicain préféré dans une demi-heure. Elle m'envoya immédiatement un pouce levé. J'avais hâte d'entendre comment s'était passée sa rencontre avec les parents de Dan la veille.
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      Je n'ai pas vu la voiture d'Ashley sur le parking, alors je suis entrée dans le restaurant et me suis installée dans un box pour l'attendre. J'ai dû faire un effort considérable pour demander au serveur de ne pas encore apporter les chips et la salsa, car je savais que je ne pourrais pas résister à tout manger. En attendant, j'ai commencé à faire des recherches sur les propriétaires des magasins pour voir si je pouvais trouver des informations intéressantes sur leur passé. Mon journal disposait d'une application de vérification d'antécédents intégrée à notre portail, toujours utile pour en apprendre davantage sur les gens.

      Gordon Jeffries semblait être une personne plutôt respectable. Pas de dettes, pas d'arrestations. Il était irréprochable. Ses collègues commerçants le trouvaient peut-être étrange, mais sur le papier, il avait l'air d'un type plutôt ordinaire.

      Kristin Havers, c'était une toute autre histoire. Avant d'avoir ouvert sa boutique il y a cinq ans, elle avait été arrêtée au moins deux fois. J'ai parcouru les pages, haussant les sourcils en découvrant qu'elle avait été condamnée pour agression. Elle m'avait donné l'impression d'être une personne débordante d'enthousiasme, mais je ne l'aurais pas prise pour quelqu'un de violent. J'ai noté d'approfondir ses antécédents quand j'ai vu Ashley entrer. J'ai fait signe à mon amie pour attirer son attention et lui ai souri tandis qu'elle s'approchait.

      La silhouette élancée d'Ashley était parfaitement mise en valeur par une magnifique robe portefeuille verte qui faisait ressortir les paillettes vertes dans ses yeux marron. Elle s'est glissée dans le box en face de moi et a poussé un grand soupir.

      — Enfin ! J'ai besoin d'une margarita format XXL, et vite.

      — Bonjour à toi aussi, ai-je dit, la taquinant un peu.

      Elle a levé les yeux au ciel et tiré la langue avant de sourire au serveur qui s'approchait pour prendre nos commandes. Ashley a pris un burrito nappé de sauce avec une margarita à la pêche tandis que je me suis contentée d'une assiette de tacos et d'un verre d'eau. Le serveur s'est éloigné puis est revenu avec nos boissons. J'ai vu les yeux d'Ashley s'illuminer d'appréciation à sa première gorgée.

      — Le paradis, le paradis absolu. Cet endroit fait les meilleures margaritas en ville. Tu veux goûter ?

      — Je ferais mieux de m'abstenir, mais merci, ai-je dit, scrutant son visage à la recherche d'indices sur son humeur. Comment ça s'est passé hier soir ?

      Elle a fait un bruit de pet avec sa bouche et a ri quand j'ai renâclé en buvant mon eau. J'ai toussé et saisi une serviette.

      — Hé, il faut prévenir quand tu fais ce genre de chose, ai-je dit en nettoyant la table où j'avais renversé de l'eau.

      — Désolée, tu avais l'air si mignonne. Bref, merci de demander. Comment s'est passée ta journée ?

      Je ne la laisserais pas s'en tirer aussi facilement. J'ai plissé les yeux, penché la tête sur le côté et lui ai lancé ce regard que nous partagions toujours quand l'une de nous démasquait l'autre. Elle a souri et secoué la tête.

      — J'aurais dû savoir que tu ne me laisserais pas m'en tirer comme ça. Ça s'est bien passé. En fait, c'était super. Les parents de Dan sont des gens très sympathiques.

      — C'est une bonne chose, non ?

      — Bien sûr, je suppose. J'espérais au moins un peu de drame pour pimenter les choses. Mais non, ils sont parfaitement normaux et parfaitement gentils. C'était tellement décevant.

      — Il n'y a que toi pour être déçue que ta potentielle future belle-mère soit gentille.

      — Retire ça tout de suite, a dit Ashley en frissonnant. Je ne suis pas prête à être une mariée. D'ailleurs, c'était juste le rituel de la rencontre avec les parents. Ça ne veut rien dire.

      Elle a pris une autre grande gorgée de sa margarita et regardé par la fenêtre.

      — Je pense que ça veut dire beaucoup, Ashley. Je pense que tu es tombée amoureuse de Dan, et que tu aimes bien ses parents. Tous les signes indiquent que c'est une relation qui va durer et ça t'inquiète.

      — Oh, pitié, ne commence pas avec ton baratin psychologique. D'accord, c'était bien de les rencontrer. Je suis contente que sa mère ne soit pas une harpie. Satisfaite ?

      — C'est un début. Je serai vraiment heureuse quand tu te permettras de te sentir en sécurité et heureuse avec Dan, ai-je dit, en prenant une autre gorgée d'eau.

      Ashley a fait un bruit grossier et agité sa main vers moi.

      — Assez parlé de moi. Raconte-moi ce que tu manigances.

      J'ai mis Ashley au courant des affaires de cambriolage et de mes entretiens avec les propriétaires des magasins jusqu'à présent. Je venais juste de mentionner ce que j'avais trouvé dans le passé de Kristin quand nos plats sont arrivés. Soudain, je ne pouvais plus penser qu'aux tacos, et j'ai perdu le fil de notre conversation. Eh bien, ces tacos étaient sérieusement bons.

      Nous avons terminé nos déjeuners, et Ashley a vidé sa margarita, se léchant les lèvres.

      — J'aimerais bien en prendre une autre, mais je ferais mieux de m'abstenir, a-t-elle dit en regardant tristement son verre. Je dois retourner au travail.

      — Moi aussi. Je dois creuser davantage cette histoire. Il y a quelque chose là-dedans, mais je le rate.

      — Tu vas trouver, ma belle, comme toujours. Maintenant, parle-moi de Ben et de tes magnifiques chats.

      J'ai raconté à Ashley l'aventure de Rudy avec le rouleau de papier toilette et l'ai fait rire aux éclats jusqu'à ce que le serveur vienne déposer notre addition. Je l'ai attrapée sur la table avant qu'Ashley puisse la saisir.

      — C'est moi qui invite. Ça m'a fait tellement de bien de passer du temps avec toi. On devrait faire ça plus souvent, ai-je dit.

      — Je suis bien d'accord. On doit se réserver plus de temps pour nous. Je sais ! On a besoin d'une journée au spa.

      — Ça semble divin. Une fois que j'aurai déchiffré cette histoire, il faudra qu'on le fasse.

      — Ouais, sinon tu te ferais masser tout en réfléchissant à comment résoudre un meurtre. Ce n'est pas la meilleure façon de se détendre.

      — Au fait, Ashley. Tu sais quelque chose sur le pari au bureau ? ai-je demandé.

      — De quoi tu parles ?

      — Apparemment, il y a un pari au bureau sur la date à laquelle je trouverai mon prochain cadavre. Tom était tout contrarié parce qu'il avait misé sur la mauvaise date.

      Elle a rejeté sa tête en arrière et éclaté de rire.

      — Je peux vraiment imaginer sa tête renfrognée quand il a dit ça. C'est la première fois que j'en entends parler. Tu sais que je te l'aurais dit si j'avais entendu quelque chose. Ça doit être les hommes, et je parie que c'est un homme en particulier. Tu sais à quel point il est jaloux de toi.

      — Vinnie ?

      — Tu as deviné du premier coup.

      Ça avait du sens. Bien que je sache que c'était inoffensif, ça me blessait tout de même que les gens parlent de moi dans mon dos.

      — Ne te prends pas la tête, ma belle, a dit Ashley. Tant que Vinnie perd, ce qui sera le cas parce que c'est ce qu'il fait toujours, tout va bien. Pense-y comme ça. Tu le bats sur les reportages et il perd de l'argent parce qu'il est un crétin. C'est vraiment gagnant-gagnant pour toi.

      — Quand tu le présentes comme ça...

      J'ai souri et me suis glissée hors du box, époussetant les miettes de mes tacos. Je suis une mangeuse désordonnée quand la nourriture est aussi bonne. Après avoir laissé suffisamment d'argent sur la table pour régler notre addition et laisser un généreux pourboire, nous nous sommes dirigées vers le parking. J'ai suivi Ashley jusqu'au journal et l'ai attendue pour que nous puissions entrer ensemble.

      Elle s'est dirigée vers son box et j'ai marché vers le mien, plongée dans mes réflexions sur l'organisation des entretiens avec les autres propriétaires de magasins du quartier. Je devais parler à la propriétaire de la boutique qui avait été cambriolée la nuit précédente. Je supposais qu'elle serait probablement fermée pour gérer l'enquête, mais peut-être que je pourrais organiser quelque chose avec elle. En ouvrant mon ordinateur portable, je me suis dit que nous devrions bientôt connaître les résultats du médecin légiste concernant Peggy.

      —Salut, ma belle, qu'est-ce que tu me prépares aujourd'hui ?

      Je me suis mordu la lèvre pour ne pas gémir tout haut quand j'ai entendu la voix de Vinnie. Pas aujourd'hui, tout mais pas ça. J'ai pivoté sur ma chaise et forcé un sourire.

      —J'ai entendu dire que tu as perdu au pari. Je dirais que je suis désolée, mais...

      Vinnie a pâli, et ses yeux ont parcouru la pièce nerveusement alors que je le confrontais. Vinnie Mangione se considérait comme un cadeau de Dieu aux femmes, et dans son monde, les femmes n'existaient que pour être soumises à leurs hommes. Il ne supportait pas bien la confrontation directe, ce qui n'était pas surprenant étant donné qu'il vivait encore fermement sous la coupe de sa mère.

      —Euh, je ne sais pas de quoi vous parlez, dit-il en essuyant la sueur de son front.

      —Si, je pense que vous le savez très bien, mais peu importe. Vous n'étiez pas sur le point de partir ?

      Bien que j'essaie toujours d'être professionnelle, je n'étais pas d'humeur à supporter Vinnie aujourd'hui. Plus vite il quitterait mon bureau, plus vite je pourrais reprendre mon article.

      —Je viens juste d'arriver, ma douce. Avec ma chance, tu as probablement supprimé la vieille dame juste pour que je perde au pari. Je pense que c'est ce qui s'est passé.

      J'ai levé les yeux au ciel et me suis retournée vers mon écran d'ordinateur, ignorant son commentaire. Malheureusement, Vinnie n'a jamais été doué pour comprendre les allusions, subtiles ou évidentes. Il a continué de parler.

      —Plus j'y pense, plus ça a du sens. Tu t'inquiètes que Tom se réveille et réalise qu'une femme n'a pas sa place aux faits divers, alors tu fabriques des meurtres pour rester pertinente.

      J'ai fermé les yeux et compté silencieusement jusqu'à trois. J'étais sur le point de l'exploser quand j'ai entendu Tom aboyer de l'autre côté de la salle de rédaction.

      —Vinnie ! Venez ici.

      —À plus tard, ma douce, dit Vinnie en me soufflant un baiser avant de partir.

      Beurk. J'ai secoué les épaules pour dissiper son malaise persistant et me suis reconcentrée sur mon travail. Jusqu'à présent, j'avais quelques pistes. Kristin avait mentionné que l'homme qui lui avait vendu la boutique possédait peut-être encore une clé de la porte arrière. J'ai cherché son nom et composé le numéro indiqué dans l'annuaire.

      Après quelques sonneries, une voix masculine a finalement répondu.

      —Quoi ?

      —Oh, bonjour. Je suis Hannah Murphy du Post ici en ville. Je travaille sur un article concernant les récents cambriolages dans le centre-ville. En tant qu'ancien propriétaire, j'espérais avoir votre point de vue sur ce qui se passe, ai-je dit, mettant un sourire dans ma voix pour compenser son ton grincheux.

      —Eh bien, aujourd'hui ce n'est pas possible. Je me fais piquer de partout chez mon médecin. Demain matin, ça vous convient ?

      —Ce serait parfait.

      J'ai noté son adresse et promis que j'appellerais avant de partir pour le rencontrer. C'était un de fait, un autre à venir. Ben avait dit que le magasin s'appelait Créations Artisanales. J'ai fait une recherche et trouvé les coordonnées du propriétaire.

      Cette fois, mon appel est allé sur la messagerie vocale, et j'ai laissé un message. J'ai tapé des doigts sur mon bureau après avoir raccroché, essayant de réfléchir à ce que je pourrais faire ensuite. J'avais besoin de plus d'informations et peut-être que les autres propriétaires de magasins seraient la solution. Il devait y avoir un fil conducteur qui reliait ces boutiques entre elles.

      Je suis allée sur le site de la chambre de commerce locale et j'ai imprimé une liste de toutes les boutiques du centre-ville. Si je devais faire du porte-à-porte pour recueillir plus d'informations, c'est exactement ce que j'allais faire.

      J'ai tout rangé dans mon sac fourre-tout et je suis sortie de mon bureau. J'ai aperçu Vinnie qui sortait du bureau de Tom et j'ai accéléré le pas pour ne pas lui arracher la tête devant tout le monde. Un de ces jours, nous aurions une confrontation, mais aujourd'hui n'était pas le bon jour.

      En rentrant chez moi, j'ai pensé à appeler Ben, mais je ne voulais pas le réveiller s'il dormait. Avec nos emplois, nous travaillions tous les deux à des heures bizarres lors d'une enquête. Il avait mentionné qu'il devrait recevoir aujourd'hui les conclusions du légiste sur la cause du décès de Peggy. Tout dépendait de ce que dirait ce rapport. Soit nous avions affaire à un cambrioleur devenu meurtrier, soit c'était complètement sans rapport.

      Je suis entrée dans mon appartement et j'ai été immédiatement accueillie par Razzy. Elle était assise près de la porte, sa fourrure parfaitement arrangée et plus belle que jamais.

      —Salut ma belle, tu m'as manqué, ai-je dit en me penchant pour la prendre.

      J'ai enfoui mon visage dans sa fourrure et écouté son ronronnement.

      —Salut Maman, tu m'as manqué aussi, a-t-elle dit en me donnant un rapide coup de langue sur le visage.

      Je l'ai reposée et j'ai cherché Rudy des yeux, le voyant finalement allongé sur le dos sur le canapé, les quatre pattes en l'air.

      —Je suppose que vous vous êtes bien amusés cet après-midi ? ai-je demandé, en posant doucement mon sac sur la table de la cuisine pour ne pas le réveiller.

      —Nous avons joué dur. Très dur. J'ai utilisé toute mon énergie pour l'épuiser. Je viens de me réveiller de ma sieste il y a quelques minutes quand j'ai senti que tu rentrais, a dit Razzy, me donnant un lent clignement d'yeux.

      —Tu peux sentir ça ?

      —Bien sûr, je sais toujours où tu es. Nous sommes connectées, Maman.

      Mon cœur s'est gonflé d'amour en regardant son petit visage. C'était une chatte si spéciale.

      —Tu veux entendre ce que j'ai appris aujourd'hui ? ai-je demandé.

      —Je veux tout savoir. J'y ai réfléchi toute la journée, et j'ai quelques théories. Est-ce que Ben vient ce soir ?

      —Je pense que oui, mais j'attends un peu avant de l'appeler. Il a eu une nuit si longue.

      —De quoi parlez-vous ? a demandé Rudy en bâillant et en sautant du canapé.

      Son pelage était tout ébouriffé par le sommeil et il avait l'air d'avoir été frappé par une tempête soudaine. Razzy a poussé un soupir et a commencé à lécher son flanc.

      —Je jure que je ne sais pas comment tu arrives à être aussi débraillé, a-t-elle dit entre deux coups de langue.

      J'ai étouffé un rire en voyant l'expression sur le visage de Rudy. C'était vraiment un petit garçon fougueux, alors que Razzy était beaucoup plus digne. Je me demandais s'il resterait le même en grandissant.

      Mon téléphone a sonné, et Razzy s'est interrompue au milieu d'un coup de langue quand j'ai répondu. Ses oreilles ont frémi tandis qu'elle écoutait.

      —Ben ! Je suis si contente que tu aies appelé. Je ne voulais pas te réveiller, ai-je dit.

      —Je viens de me lever et je voulais entendre ta voix, Hannah. Tu es chez toi ?

      —Je viens juste d'arriver.

      —Super, j'apporte des pizzas. J'ai eu des nouvelles du bureau du médecin légiste. Tu ne vas jamais croire ça.

      —Quoi ?

      —Je te raconterai quand je serai là. Gus et moi partons maintenant.

      —À tout à l'heure.

      Je me suis rongé l'ongle du pouce en faisant les cent pas dans la cuisine. Rudy s'est tortillé pour échapper au toilettage de Razzy et a bondi à ma suite.

      —Maman, est-ce que Gus vient ?

      —Oui, mon cœur. Vous pourrez manger et jouer tous les trois ensemble.

      —Youpi !

      Il a filé dans le couloir et Razzy m'a lancé un regard en coin.

      —Il ne s'arrête jamais, a-t-elle dit en secouant la tête.

      —Il est adorable.

      —Si tu le dis. Bon, raconte-moi ce que tu as appris aujourd'hui avant que Ben n'arrive. Ça ne me dérange pas de l'entendre deux fois.

      J'ai attrapé la brosse préférée de Razzy et me suis mise à brosser son pelage tout en parlant. Même si elle avait l'air parfaite, elle appréciait toujours un bon brossage, et ça m'aidait à réfléchir. Ce que Ben voulait partager devait être vraiment important, sinon il m'aurait simplement dit quelque chose au téléphone. Qu'est-ce que ça pouvait bien être ?

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Sept

          

        

        
          
            [image: ]
          

        

      

    

    
      Heureusement, Ben est arrivé avant que je n'aie rongé mon ongle jusqu'à la racine. Razzy et Rudy ont déboulé au coin lorsqu'ils ont entendu les pas de Ben dehors. J'ai attrapé les boîtes de pizza pour que Ben puisse libérer Gus de sa cage. En quelques secondes, les trois chats se sont mis à courir dans toute la pièce, faisant rebondir le nouveau jouet de Razzy, offert par Anastasia, à travers le salon.

      Ben m'a rejoint dans la cuisine et m'a attirée dans une longue étreinte. J'ai respiré profondément son parfum de bois de santal et je me suis immédiatement détendue. Quoi que ce soit chez lui, Ben me faisait instantanément me sentir mieux quand j'étais dans ses bras.

      — J'en avais besoin, ai-je dit, peu disposée à quitter ses bras.

      — Moi aussi. J'en suis presque à m'en moquer que la pizza refroidisse.

      — Presque ?

      Comme pour confirmer, son estomac a grogné, et nous avons tous deux ri. Je suis allée au placard chercher des assiettes pendant que Ben ouvrait les boîtes. Il avait pris ma préférée, pepperoni avec olives noires et quelques gressins. J'ai rempli son assiette et la mienne avant de vérifier si les chats étaient toujours occupés.

      Razzy traquait actuellement le jouet, son arrière-train frétillant, alors je ne les ai pas interrompus. On pourrait les nourrir quand nous aurions fini de manger. Nous avons apporté nos assiettes à la table et nous sommes assis, regardant les chats jouer pendant que nous mangions.

      — J'adore les voir tous ensemble.

      — Moi aussi. Ils sont si mignons, comme une petite famille, ai-je dit la bouche pleine de pizza.

      Les coins des yeux de Ben se sont plissés quand il s'est tourné vers moi, m'offrant un sourire.

      — Prête à entendre le rapport du médecin légiste ?

      — Est-ce quelque chose dont nous voulons parler pendant que nous mangeons ?

      — Bon point, mais ce n'est pas graphique. Peggy est morte d'un AVC.

      J'ai reposé ma part et l'ai regardé. Si elle était morte de causes naturelles, cela donnait une tournure complètement différente aux cambriolages. J'espérais que ce serait le cas. Des cambriolages étranges étaient une chose, un meurtre en était une autre.

      — Et ?

      — L'AVC résultait d'un traumatisme contondant à la tête, a dit Ben, terminant sa deuxième part. C'était définitivement un meurtre.

      — Ça craint.

      — Je sais. Elle ne méritait pas de partir comme ça. Ce que j'ai appris des personnes qui la connaissaient, c'est qu'elle était une personne formidable à tous points de vue. Elle aidait toujours les œuvres de charité et donnait de son temps. Elle n'avait pas de famille, mais je suis en contact avec son avocat pour voir si je peux en apprendre davantage. C'est assez frustrant, il n'y a tout simplement pas beaucoup de pistes à suivre. Nous avons obtenu quelques empreintes de la boutique, mais rien n'apparaît dans notre base de données.

      — Ça change beaucoup dans cette enquête. Mais elle a signalé le cambriolage, n'est-ce pas ? Il a eu lieu la nuit précédant sa mort et elle l'a remarqué quand elle a ouvert la boutique le lendemain. Elle n'a jamais mentionné avoir été frappée à la tête.

      — Exactement. Donc, en théorie, ils pourraient ne pas être liés, mais j'ai le sentiment qu'ils le sont. Quelqu'un a dû retourner au magasin et la confronter. C'est la seule explication.

      — Alors c'était l'un des deux hommes ou la femme que j'ai flairés, a dit Razzy.

      Elle a sauté sur la table et s'est assise à côté de mon assiette, enroulant soigneusement sa queue autour de ses flancs.

      — C'est vrai. Tu as dit que tu pouvais dire que quatre personnes différentes, dont trois n'étaient pas la victime, étaient retournées dans cette zone où son corps a été trouvé, ai-je dit, poussant mon assiette sur le côté pour lui donner plus d'espace.

      Gus a sauté à côté de Razzy, tandis que Rudy continuait à faire rebondir le jouet dans toute la pièce.

      — Je parie qu'elle connaissait l'identité du cambrioleur, qu'elle était sur le point de le dénoncer, et que celui-ci est revenu pour la faire taire, a dit Gus.

      Ben a haussé un sourcil et a hoché la tête.

      — Cette théorie est la plus logique. Razzy, tu as dit que tu te souviendrais des odeurs. Le seul problème est de réduire ces trois suspects. Ça pourrait littéralement être n'importe qui.

      Razzy a redressé ses petites épaules et s'est assise bien droite.

      — Si Hannah m'emmène lors de ses entretiens, nous pourrons réduire le champ. C'était peut-être un autre propriétaire de magasin, ou peut-être que je capturai l'odeur du cambrioleur pendant que je serai là. C'est notre seule piste pour l'instant.

      Gus a donné un coup de langue affectueux sur le dessus de la tête de Razzy et a gonflé sa poitrine, l'air fier.

      — Ma petite dame est la meilleure détective qui soit.

      Ben et moi avons partagé un sourire alors que Razzy semblait satisfaite.

      — J'ai prévu d'interviewer l'un des propriétaires de magasin demain, ai-je dit. Celui à qui il manquait le panier de savons. C'est toujours si bizarre.

      — Super, tu peux m'emmener, a dit Razzy, sautant de la table. Au fait, je meurs de faim. Si vous avez fini avec votre délicieuse pizza et que ça ne vous dérange pas d'aider une pauvre chatte affamée, bien sûr.

      J'ai levé les yeux au ciel et me suis glissée de sous la table.

      — Quelqu'un a parlé de nourriture ? a demandé Rudy, bondissant dans la cuisine. J'ai faim aussi. Cette pizza sent tellement bon. Est-ce que je peux en avoir ?

      — Rudy, tu sais que ce n'est pas bon de manger notre nourriture. Ton petit estomac ne peut pas encore le supporter.

      Razzy lui a donné un coup de langue sur le haut de la tête alors qu'il faisait la moue.

      — Tiens bon, petit, a dit Gus. Tu seras grand avant même de t'en rendre compte.

      J'ai servi leur nourriture et j'ai mis leurs bols sur la table pendant que Ben lavait la vaisselle et mettait la pizza restante au réfrigérateur. Les chats ont rapidement dévoré leur repas et avaient terminé avant que nous ayons fini de nettoyer.

      — Attendez. Si Razzy va avec toi demain, ça veut dire que je serai tout seul. Encore. Je me sens si seul. Et ennuyé. Tellement, tellement ennuyé.

      Ben et moi nous sommes regardés. Je me sentais terrible de le laisser tout seul, mais il n'y avait aucun moyen que je puisse trimballer deux chats incognito. C'était déjà assez difficile avec Razzy, et certaines personnes le remarquaient tout de suite. Il n'y avait aucun moyen pour Ben de l'emmener au travail non plus. Je ne savais pas quoi faire.

      — Tu sais, j'y pensais justement, a dit Ben. Nous pourrions emménager ensemble, et il y aurait toujours quelqu'un avec Rudy.

      Il observait attentivement mon visage pour voir ma réaction. Mon premier instinct fut la joie, mais le second fut l'incertitude. J'aimais Ben et ce serait formidable de l'avoir avec Gus tout le temps à mes côtés. Mais il était impossible que nous nous entassions tous dans mon minuscule appartement. L'appartement de Ben n'avait qu'une chambre. Et par-dessus tout, nous ne nous connaissions que depuis quelques mois. N'était-ce pas trop tôt ? J'essayais de trouver une façon de répondre.

      —Ce serait génial, dit Rudy, tremblant d'excitation. Gus, ça ne serait pas cool ?

      —Ouais, mon pote, ça le serait, répondit Gus, donnant un léger coup d'épaule à Rudy.

      Razzy m'observait silencieusement, sans donner son opinion pour l'instant, et je me sentais au centre de l'attention tandis que tout le monde attendait ma réponse. Je ne savais simplement pas quoi dire. J'aimais mon indépendance, mais était-il temps d'en sacrifier un peu ? Cette relation évoluait-elle trop vite ? Argh, j'avais beaucoup trop de pensées qui tourbillonnaient dans ma tête. Ben fronça les sourcils devant mon hésitation.

      —C'est une grande décision. Nous devrions régler beaucoup de choses pour que ça fonctionne.

      Ben semblait affligé que je n'aie pas immédiatement accepté, et je me sentais encore plus mal.

      —Je comprends. J'ai probablement abordé le sujet trop tôt. J'aurais dû attendre.

      —Non, je suis contente que tu l'aies fait. C'est juste que ça m'a prise par surprise, dis-je en lui tendant la main.

      Il se détourna et mon cœur se serra. Les épaules de Rudy s'affaissèrent.

      —Tu veux dire qu'on ne va pas vivre ensemble ? Mais...

      —Tu sais quoi, petit gars, dit Ben à Rudy. Tu peux venir avec Gus et moi ce soir et passer la journée demain chez nous. Comme ça tu ne seras pas seul.

      —Ben...

      —C'est bon, Hannah. J'ai été trop vite, dit-il avec un petit sourire. Je te laisse y réfléchir. J'aurais probablement dû t'en parler quand il n'y avait pas de petites oreilles trop proches. C'est ma faute.

      Je m'avançai vers lui et posai ma main sur son bras.

      —Ben, je t'aime, et je pense que ce serait génial de franchir cette étape. Ça m'a surprise, c'est tout. Il y a beaucoup de choses que nous devrons organiser, mais je veux que tu saches que je crois être prête.

      Je l'embrassai sur la joue et vis ses yeux s'illuminer. Il était un homme si bon et avait été si compréhensif. Je ne pouvais pas imaginer ma vie sans lui et Gus, et si cela signifiait emménager ensemble, peu importait si c'était un peu rapide.

      Ben me prit dans ses bras et m'embrassa doucement. Je fermai les yeux et me perdis dans ce baiser, oubliant pendant une seconde où nous étions.

      —Alors on va tous vivre ensemble ? demanda Rudy.

      Razzy et Gus le firent taire et l'entraînèrent dans le salon tandis que Ben et moi nous séparions en riant. Je sentis les larmes me monter aux yeux et les essuyai rapidement, mais pas avant que Ben ne le remarque. Il en essuya une sur ma joue avec son pouce.

      —On trouvera une solution, Hannah.

      —Je sais qu'on y arrivera. Merci de proposer de prendre Rudy ce soir. Je sais qu'il s'amusera beaucoup avec Gus, mais ça veut dire que tu ne pourras pas passer la nuit ici.

      —Ce n'est pas grave. Je pense que nous avons tous les deux besoin d'une nuit tranquille. Tout s'arrangera, Hannah. Je t'aime plus que tu ne pourras jamais l'imaginer.

      Il me serra à nouveau dans ses bras. Mon cœur chantait et je me sentais mieux en sachant que nous étions sur la même longueur d'onde. Abandonner mon petit appartement allait être difficile, mais ça en valait la peine si cela signifiait avoir un homme comme lui dans ma vie.

      —On commencera à chercher un nouvel endroit, dis-je, jetant un coup d'œil aux chats. Gus jouait avec Rudy, mais Razzy m'observait toujours silencieusement. J'avais besoin de lui parler. Et c'était probablement une bonne chose que Rudy passe la nuit avec Gus et Ben. Elle dut lire dans mes pensées, car elle hocha la tête dans ma direction.

      —Rudy, prêt à partir ? demanda Ben.

      —Ouais ! On va s'éclater, Gus, dit Rudy en tournant en cercle. Il faut que je te montre ce nouveau jeu.

      —Rudy...

      —Pardon, j'ai oublié que je ne suis pas censé jouer à celui-là, dit Rudy en me faisant un clin d'œil.

      —Sois sage comme une image, dit Razzy en lui donnant un coup de langue sur la tête pour arranger sa fourrure. Tu connais les bonnes manières.

      —Je serai sage, promis. Tu vas me manquer, M'man, dit Rudy en courant se frotter contre ma jambe.

      —Tu vas me manquer aussi, dis-je en le prenant dans mes bras pour un câlin. Allons chercher ta cage de transport.

      Ben installa Gus pendant que je mettais quelques jouets de Rudy dans la poche de son sac de transport. J'avais l'impression de préparer les affaires d'un enfant, et je souris en pensant à notre adorable petite famille. Ben mit le sac de Gus sur son épaule et me donna un autre baiser avant de prendre le sac de Rudy.

      —À demain, ma puce.

      —Tu me manques déjà, dis-je en refermant la porte derrière lui.

      —Vous êtes adorables tous les deux, dit Razzy en s'installant sur le canapé. Maintenant il faut qu'on parle.

      Je la rejoignis sur le canapé, la serrant contre moi, et attrapai une couverture sous laquelle nous blottir.

      —Je sais, ma belle. C'est un grand pas.

      —Qu'en penses-tu ? demanda Razzy, posant sa patte sur mon bras et levant les yeux vers moi.

      —C'est beaucoup à assimiler, en fait. Je ne suis pas sûre de ce que j'en pense. Que penses-tu de vivre avec Ben et Gus à temps plein ?

      Elle ronronna et ferma les yeux, frottant sa tête contre mon côté.

      —Je pense que ce sera super, Maman. La seule chose, c'est que nos moments privés vont me manquer, comme celui-ci.

      Je la serrai contre moi et l'étreignis.

      —On passera des moments tranquilles ensemble, juste entre filles, dis-je, émue, en enfouissant mon visage dans sa fourrure.

      —Alors tout me va. Je veux dire, on a déjà été envahies par Rudy, qu'est-ce que ça fait d'en avoir deux de plus, hein ?

      Elle gloussa et ronronna, me faisant comprendre qu'elle plaisantait.

      —Est-ce que cet endroit va te manquer ? Je sais que ce sera mon cas. C'était mon premier appartement sans colocataires, et c'est là que je vivais quand je t'ai ramenée à la maison. Quitter cet endroit va être difficile. Je ne pense pas qu'on puisse tous tenir ici.

      —La maison est là où tu es, Maman. Je t'aiderai à trouver un endroit. Après tout, j'ai certaines exigences.

      Nous avons partagé un rire tandis que j'attrapais ma tablette pour que nous puissions parcourir les annonces locales de locations. Quand j'ai finalement regardé l'horloge, j'ai réalisé que nous étions restées debout beaucoup trop tard, à rêver de l'avenir. J'ai ramassé ma fille fatiguée et me suis dirigée vers le lit, me sentant en paix avec tout.
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      Mercredi 14 octobre

      En me réveillant, j'ai remarqué que j'avais un message vocal sur mon téléphone. Allongée dans le lit avec Razzy, j'ai appuyé sur lecture, augmentant le volume pour que nous puissions écouter toutes les deux. Une voix enthousiaste a empli la pièce.

      Bonjour, c'est Jenna Wallace, de Crafty Creations, je vous rappelle. Je serai disponible pour des entretiens après neuf heures ce matin. Une équipe de télévision arrive à 7 heures pour un reportage, mais après cela, je pourrai vous accorder quelques minutes.

      — Je n'aime pas son ton, dit Razzy après que j'ai appuyé sur la touche fin pour faire taire la voix de Jenna.

      — Je vois ce que tu veux dire, répondis-je. Je déteste dire ça, mais on dirait presque qu'elle est contente de toute cette attention. Tu veux toujours m'accompagner ce matin ?

      — Je ne manquerais ça pour rien au monde.

      Elle quitta mon côté et s'étira de tout son corps, allongeant ses pattes arrière l'une après l'autre.

      — Coussinets roses !

      Elle secoua la tête avant de sauter du lit et de sortir de la chambre d'un pas décidé.

      — Tu sais que ça ne se démode jamais, lui lançai-je.

      — Si tu le dis.

      Je pouvais entendre le sourire dans sa voix, et j'ai souri en me préparant pour la journée. Les prévisions annonçaient du frais, alors j'ai attrapé un t-shirt à manches longues et un gilet à emporter, juste au cas où. Pendant que je me douchais, j'ai entendu mon téléphone sonner pour signaler un message. Je me suis dépêchée de me sécher avant de prendre mon téléphone pour voir que Ben m'avait envoyé un texto.

      Bonjour, ma puce. Rudy te dit bonjour. Wow, il a une énergie folle. Tu me manques.

      Je me suis assise sur le lit, enveloppée dans ma serviette, et lui ai répondu que Razzy et moi étions restées tard pour chercher des biens à louer. Je me suis dit que cela lui ferait comprendre que j'y réfléchissais sérieusement et que je ne reculais pas.

      J'ai terminé mon message, démêlé ma tignasse bouclée avec mes doigts et appliqué un peu de gloss avant de me diriger vers la cuisine. J'avais bien dormi malgré ce qui s'était passé la veille, mais le café reste toujours une nécessité. J'en ai préparé une cafetière pendant que je préparais le petit-déjeuner de Razzy et l'ai posé sur la table pour elle.

      — Tu devrais manger quelque chose aussi, dit Razzy en sautant sur la chaise devant son bol. Un petit-déjeuner nutritif est toujours important, surtout avant d'aller mener l'enquête.

      Après avoir inspecté mes placards et mon frigo, y compris l'énorme contenant de pâtes et de pizza qui me restaient, j'ai mis un morceau de pain dans le grille-pain.

      — Eh bien, espérons que des toasts soient nutritifs, parce que je ne pense pas vouloir des pâtes au petit-déjeuner. Je dois faire les courses un de ces jours.

      — Je t'avais dit que tu en préparais trop. Tu vas mettre une éternité à manger tous ces restes. Imagine, si on vivait avec Ben, il te préparerait probablement des repas gastronomiques tous les matins. Tu te souviens quand on était en vacances ?

      — Oui, et je dois admettre que c'est un avantage non négligeable. Mais il ne peut pas préparer le petit-déjeuner tous les jours. Je devrais aider aussi.

      Elle marmonna quelque chose qui ressemblait à « Tant qu'il aime les gaufres surgelées » avant de sauter de la chaise et de commencer sa toilette.

      — Hé, les gaufres surgelées sont géniales, dis-je, un peu piquée par sa critique de mes talents culinaires.

      Je veux dire, elle a totalement raison, mais j'essaie quand même.

      — Si tu le dis. Je crois que ton toast est en train de brûler.

      Elle avait raison. J'avais oublié de régler le grille-pain à un niveau non-nucléaire et mon pauvre morceau de pain ressemblait maintenant à une briquette de charbon. J'ai chassé l'odeur nauséabonde de pain brûlé et l'ai jeté dans l'évier pour m'en occuper plus tard.

      — Tu as peut-être raison concernant la cuisine de Ben.

      Elle a hérissé ses moustaches et tourné la tête, je suppose pour se moquer de moi discrètement.

      — Allons-y, tu pourras peut-être prendre quelque chose après cet entretien.

      — Bonne idée, ma reine. Laisse-moi prendre mon café et nous partirons.

      Une fois dans la voiture, mon téléphone a de nouveau sonné avec un message de Ben.

      Un autre magasin a été cambriolé hier soir. À trois pâtés de maisons de Crafty Creations. Je te tiendrai au courant de ce que je découvre. Sois prudente aujourd'hui.

      — Razzy, un autre magasin a été touché. Ben dit qu'il nous tiendra au courant de ce qu'il découvre.

      — Oh, j'espère qu'on pourra y entrer une fois que les policiers auront terminé. Je pourrais peut-être trouver quelque chose, dit-elle en se redressant dans son sac de transport. Je suis sûre qu'on est sur le point de résoudre cette affaire.

      — Je vais lui répondre pour voir ce qu'il en dit.

      J'ai envoyé mon message et conduit jusqu'au magasin, prête à découvrir comment était cette Jenna Wallace en personne. Son magasin semblait désert, et je ne voyais aucune trace de l'équipe de télévision qu'elle avait mentionnée.

      — Bon, allons-y, Razzy. Tu connais la règle.

      — Oui, oui. Rester silencieuse, ne pas éternuer. Ce n'est pas ma faute si les gens ne nettoient pas correctement leurs sols.

      — Peut-être qu'un jour tu pourras lancer une révolution et convaincre tout le monde de nettoyer leurs sols. Tu pourrais appeler ça la campagne Grand Ménage.

      — Hilarant.

      — J'en ai des milliers comme ça.

      Je suis sortie et j'ai mis le sac de Razzy sur mon épaule avant d'entrer. J'avais intentionnellement acheté un sac qui ressemblait à un étui pour ordinateur portable, et jusqu'à présent, j'avais réussi à faire entrer Razzy dans pas mal d'endroits. J'espérais que cette femme ne la remarquerait pas. J'aurais aimé laisser Razzy explorer pour avoir une bonne impression de l'endroit, mais c'était probablement impossible. Avec un peu de chance, son nez puissant pourrait repérer des indices, même depuis le sac.

      Quand je suis entrée dans le magasin, j'ai été submergée par une combinaison d'odeurs. C'était un mélange presque écoeurant de parfums floraux et d'épices qui me faisait mal au nez. J'ai failli faire demi-tour en pensant à la pauvre Razzy. Si je trouvais l'odeur forte, je ne pouvais qu'imaginer ce qu'elle devait penser. Si elle éternuait, je ne serais pas surprise. J'avais déjà du mal à ne pas éternuer moi-même.

      La boutique était presque vide, à l'exception de la femme derrière le comptoir. Elle était plus grande que moi, ce qui, je suppose, ne veut pas dire grand-chose puisque je ne mesure qu'un mètre cinquante et des poussières. Ses cheveux châtain clair étaient tirés en un chignon serré qui semblait presque douloureux. Ses grands yeux bleus se fixèrent sur moi et elle sourit largement.

      —Bienvenue chez Créations Artisanales ! Passez-vous une journée magnifiquement créative ?

      Oh. Oh là là. Je n'étais pas préparée à ce niveau d'enthousiasme. L'artisanat, c'est sympa, mais wow.

      —Bonjour, je suis Hannah Murphy du Post. J'ai appelé pour vous interviewer.

      —Oh oui, merveilleux. Je suis sûre que nous allons être submergés une fois que mon reportage sera diffusé à l'émission matinale, mais j'ai quelques minutes pour vous.

      —Super, dis-je, en essayant de ne laisser transparaître aucune trace d'ironie dans ma voix. J'apprécie. Voulez-vous parler ici ?

      —Ce serait parfait. Je n'ai pas réussi à trouver de bons employés dernièrement, alors je suis toute seule.

      Je me suis approchée du comptoir et j'ai posé soigneusement le sac de Razzy par terre. Je devais faire vite. L'odeur florale était encore plus forte près de la caisse.

      —D'accord. Vous avez signalé la disparition d'un panier de savons, c'est bien ça ?

      —Oui, c'était mon préféré. Je fabrique tous mes savons moi-même et je crée ces paniers incroyables. Vous pouvez en voir un juste là-bas, dit-elle en montrant un panier à froufrous de couleur lavande. Celui qui a été volé était gigantesque, je veux dire, vraiment énorme. C'était un panier vert qui contenait probablement une vingtaine de savons. J'ai eu le cœur brisé de voir qu'il avait disparu.

      —Je suis désolée d'entendre ça. Je suis sûre que beaucoup de travail a été nécessaire pour le réaliser. Vous l'avez remarqué tout de suite ?

      —Bien sûr. Il était placé juste au centre de la table là-bas. C'était vraiment difficile de ne pas remarquer le grand trou qu'il a laissé. Comme je suis la seule ici, je savais qu'il n'avait pas été déplacé, et c'est là que j'ai réalisé que ma boutique avait aussi été touchée.

      —Connaissez-vous d'autres propriétaires de magasins ?

      —Pas vraiment. Je n'aime pas aller aux réunions qu'ils organisent pour l'association du centre-ville. Je préfère fabriquer plus de choses à vendre. Presque tout ici, à part les ingrédients, est quelque chose que j'ai fait.

      J'ai regardé autour de la boutique et j'ai été impressionnée par la quantité de travail qui avait dû être nécessaire pour créer les paniers-cadeaux, les savons et les articles qu'elle exposait. Quelques allées contenaient ce que je supposais être des fournitures pour fabriquer du savon, mais tout le reste était fait main.

      —C'est cool, vous êtes très dédiée. Vous avez signalé avoir trouvé du sang derrière la caisse ?

      —Oui ! Il y avait tellement de sang, c'était effrayant. L'accès au grenier est juste au-dessus de la caisse, vous voyez ?

      Elle a pointé la trappe au plafond.

      —Vous dites qu'il est difficile de trouver des employés ? Pourquoi donc ? Cela semble être un endroit plutôt cool pour travailler.

      —Une dame plus âgée travaillait ici avant, mais j'ai dû la remercier. Elle n'arrêtait pas de se plaindre des longues heures, du salaire bas et du travail difficile. Je crois qu'elle travaille dans une autre boutique du centre-ville.

      —Et un seul article a été pris ?

      —C'est tout. Pensez-vous qu'ils vont frapper à nouveau ? demanda-t-elle en se mordillant la lèvre.

      —Il semble que personne d'autre n'ait signalé plus d'un vol.

      —Oh, je vois.

      C'était bizarre. Elle semblait presque déçue. Pendant que nous parlions, elle ne cessait de regarder par-dessus son épaule vers la porte. Nous étions toujours les seules dans le magasin.

      —Avez-vous habituellement beaucoup de clients ? ai-je demandé.

      —Honnêtement ? Non. Je ne pourrai garder la boutique ouverte que trois mois de plus si les affaires ne s'améliorent pas. J'espère que la publicité aidera à améliorer les choses, vous voyez ?

      —Je comprends. Eh bien, je vous remercie pour votre temps. Je mentionnerai votre boutique dans mon article de suivi. Il devrait être publié demain.

      J'avais de la peine pour elle, mais il y avait quelque chose d'étrange. Quelque chose que je n'arrivais pas à identifier.

      —Super ! Je devrais avoir beaucoup de clients grâce à ça.

      —On ne sait jamais, ai-je dit, en reprenant le sac de Razzy. Merci pour votre temps.

      Je me suis dépêchée de sortir, prenant une grande bouffée d'air frais. Razzy m'a chuchoté doucement.

      —Dieu merci, je ne pensais pas pouvoir supporter ça une minute de plus. Tout ce que je peux sentir, ce sont des fleurs.

      —Je suis tellement désolée, ma belle, ai-je dit en me glissant dans ma voiture et en la posant sur le siège. C'était intense.

      Elle a éternué plusieurs fois, et j'ai ouvert sa cage pour qu'elle puisse bouger.

      —Ça va ?

      —Mieux maintenant. Ouf. C'était terrible. Tout ce que je pouvais sentir, c'étaient ces fleurs. Je suis désolée, maman.

      —Non, c'est moi qui t'ai emmenée là-bas. Je ne savais pas.

      —C'est bon, je retrouve mes odeurs maintenant.

      —Eh bien, c'est vraiment un personnage étrange. Qu'en penses-tu ? ai-je demandé à Razzy en lui caressant la tête.

      —Elle semblait désespérée. Si elle est en faillite, penses-tu qu'elle ferait quelque chose comme ça pour attirer l'attention ?

      —Je n'ai vu aucun signe qu'elle ait été blessée. Ben a dit qu'il y avait beaucoup de sang là-bas.

      —C'est vrai. J'aurais aimé pouvoir sentir son odeur correctement, mais tout n'était que fleurs. Si elle réduisait les parfums, plus de gens entreraient peut-être dans sa boutique.

      —Je comprends. Alors, que veux-tu faire maintenant ? Rendre visite à l'ancienne propriétaire du magasin ou voir si Ben est toujours dans le coin ?

      —Essayons d'entrer dans le magasin. Avec un peu de chance, il ne sera pas nauséabond et je pourrai bien identifier qui y est passé.

      —Bien vu, capitaine. Appelons-le.

      Il a répondu immédiatement.

      —Ma puce ! J'allais justement t'appeler.

      —Est-ce que c'est bon pour qu'on vienne ?

      —Les agents en uniforme sont sur le point de partir. Je vais prévenir la propriétaire que tu viens l'interviewer. Ça a donné quelque chose à la savonnerie ?

      Razzy a grimacé et est retournée dans sa cage.

      —Non, les odeurs florales étaient si puissantes que Razzy ne pouvait rien sentir d'autre.

      — C'est bizarre.

      — Quoi ?

      — Quand j'y étais hier, il n'y avait aucune odeur du tout. Juste quelques vagues traces de savon.

      — Tiens. C'est vraiment étrange. Comment s'appelle la boutique où tu es ? On arrive.

      — New Life Imagination. C'est... particulier... tu verras.

      — Ça semble intrigant. À tout de suite.

      J'ai terminé l'appel et me suis tournée vers Razzy.

      — Tu as entendu ça ? Quand Ben était dans le magasin de Jenna, il ne sentait presque rien. Qu'est-ce que tu en penses ?

      — Soit elle a cassé toutes ses bouteilles d'huiles essentielles, soit elle cache quelque chose.

      — Je pense que tu as raison. Prête pour le suivant ?

      — Allons-y.
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      L'extérieur de New Life Imagination me donnait quelques indices sur ce que Ben voulait dire quand il disait que cet endroit était différent. Un immense drapeau orné d'une feuille de cannabis verte pendait à la fenêtre, entouré de vêtements en chanvre et d'autres objets en verre. Je pouvais voir Ben à travers la vitrine, parlant à un homme derrière le comptoir. L'homme était grand et mince, et ses dreadlocks blondes tombaient sur les épaules de son poncho rayé.

      Je suis entrée avec Razzy et j'ai souri quand le visage de Ben s'est illuminé. Il faisait faire de petites pirouettes à mon cœur quand il me regardait comme ça.

      — Hannah, merci d'être passée. Voici Theo Woodruff, le propriétaire du magasin. Theo, voici ma petite amie, Hannah, la meilleure journaliste de la ville.

      J'ai rougi à sa présentation et j'ai tendu ma main par-dessus le comptoir vers Theo.

      — Salut, enchantée. Je te remercie d'avoir accepté cette interview ce matin.

      — Mec, c'est tellement déprimant, dit Theo. Hé, attends, c'est un chat dans ton sac ?

      — Oh, désolée. Oui, j'emmène mon chat quand je travaille. Si c'est un problème, je peux la remettre dans la voiture, ai-je dit, surprise qu'il ait repéré Razzy si rapidement.

      — Pas question, mec. C'est trop cool ! Laisse-la sortir, dit-il en contournant le comptoir.

      J'ai ouvert la fermeture éclair du sac de Razzy, et elle est sortie avec prudence, reniflant minutieusement la main tendue de Theo. Après une seconde, elle a commencé à ronronner et a frotté son flanc contre sa main en passant.

      — Ça ne te dérange pas si elle se promène dans le magasin ? ai-je demandé.

      — Pas du tout. C'est un magnifique chat.

      — Merci.

      Ben m'a fait signe de le suivre alors qu'il se dirigeait vers la porte.

      — Hannah, je dois y aller. Est-ce que ça t'ennuierait de récupérer les garçons chez moi ? Le chef veut que je travaille tard sur une autre affaire ce soir.

      — Bien sûr. À plus tard.

      Ben a posé une main sur mon bras et l'a serré, avant de lancer un au revoir à Razzy en partant. Elle a brièvement levé la tête pour lui faire un signe avant de remettre son nez au sol, reniflant intensément.

      — Regarde ça, elle est comme un joli limier ou quelque chose comme ça, dit Theo, en glissant une dreadlock derrière son oreille. Hé, tu crois que les chats peuvent repérer des indices comme les chiens ?

      Razzy lui a lancé un regard irrité avant de se remettre au travail.

      — On dit que le nez des chats est bien plus sensible que celui des chiens, alors je suppose qu'ils pourraient. S'ils le voulaient. Tu connais les chats.

      — Ouais, mec. C'est comme la blague que j'ai entendue une fois. Les chats pourraient renifler la drogue, mais ce ne sont pas des balances.

      Il a ri de sa propre blague et est retourné derrière le comptoir. Vu les articles qu'il vendait, son humour ne m'a pas surprise.

      — J'ai oublié de demander à Ben. Qu'est-ce qui a disparu de ton magasin ?

      — C'était ma pipe préférée. C'était un cadeau de Willy et je la gardais juste ici à l'avant dans une petite boîte, dit-il en montrant la vitrine en verre maintenant vide. Je ne sais pas combien elle valait, mais pour moi, elle était inestimable. Je suis vraiment déprimé en ce moment.

      — Je suis désolée pour ça. Connais-tu quelqu'un qui n'aimerait peut-être pas ce que tu vends ? Ou quelqu'un qui te prendrait pour cible ?

      — Pas vraiment. Je suis plutôt cool et je reste discret. Je paie mon loyer à temps et je m'assure de respecter les lois. Je sais qu'avec ce que je vends, ça peut sembler improbable, mais j'y tiens.

      — Es-tu en contact avec les autres propriétaires de magasins du centre-ville ? Est-ce que certains d'entre eux auraient quelque chose contre toi ?

      — Je sais pas. Il faudrait que j'y réfléchisse. Je vais à ces soirées de réseautage de temps en temps, mais je ne m'intègre pas avec la plupart des gens. Il y a une fille vraiment cool, par contre. Je l'apprécie. Anastasia Aspen. Elle est toujours si gentille avec moi. Tout le monde m'évite un peu, mais je crois n'avoir jamais entendu dire que l'un d'eux avait un problème avec moi ou mon magasin.

      — Je connais Anastasia, c'est la meilleure, ai-je dit.

      — Oh, cool, mec, dit Theo, tendant la main pour un check. Je savais que tu étais quelqu'un de bien.

      Je ressentais la même chose pour lui. Si Anastasia l'aimait bien, il y avait des chances qu'il ne soit impliqué dans rien de mal. Malheureusement, cela ne me rapprochait pas de celui qui ciblait ces magasins, ou qui avait tué Peggy.

      — Connaissais-tu Peggy, la propriétaire du magasin qui est morte ?

      — Un peu. Elle était si gentille, elle aussi. Une sorte de figure grand-maternelle, si tu vois ce que je veux dire. Je n'arrive pas à croire qu'elle soit partie. Elle venait ici parfois pour regarder le verre. Elle appréciait vraiment l'artisanat.

      — Peux-tu penser à quelqu'un qui aurait voulu la tuer ?

      — Quoi ? Je pensais qu'elle était morte de, genre, causes naturelles. Je me disais que le choc d'avoir été cambriolée avait été trop pour elle. Elle a été tuée ?

      — Il semblerait. Je ne peux pas te dire exactement comment elle est morte, mais je dirai que ce n'était pas naturel.

      Theo s'est lourdement appuyé contre le comptoir et a semblé vraiment bouleversé. Il a reglissé sa dreadlock rebelle derrière son oreille.

      — C'est vraiment un coup dur. Je n'arrive pas à y croire. Je suppose que je vais devoir investir dans des caméras, mec. Ça me dépasse.

      — Comment le voleur est-il entré ?

      — Oh, ici, laisse-moi te montrer. Salut, joli minou, dit-il alors que Razzy trottait pour nous rejoindre.

      Il a caressé sa douce fourrure, et Razzy a relevé la tête dans sa main. Elle réservait ce geste aux personnes qu'elle aimait vraiment, donc je me sentais confiante dans mon évaluation antérieure du caractère de Theo.

      — Ils sont entrés par la porte arrière, ici.

      Theo a montré la porte, située juste à côté d'un petit bureau. Il l'a tenue ouverte, et j'ai regardé dans la ruelle. Il ne semblait pas que les propriétaires des magasins du quartier avaient des caméras, ce qui rendait cette affaire encore plus difficile.

      — Zut, j'espérais que quelqu'un ici aurait une caméra.

      — Ouais, c'est une petite ville, et on se croit en sécurité. Du moins, c'est ce que je pensais. Je suppose que ça va devoir changer, dit-il en fermant la porte.

      — Sais-tu qui a les clés de cette porte ?

      Il s'est dirigé vers l'avant du magasin.

      — Juste moi, mais le truc, c'est que je peux être un peu étourdi. J'ai peut-être laissé cette porte ouverte après avoir reçu une livraison hier. Je n'arrive pas à m'en souvenir.

      — Bon, je pense que j'ai tout ce qu'il me faut. Si tu penses à autre chose, voici ma carte. Appelle-moi, n'importe quand.

      J'ai sorti une carte de mon sac et la lui ai tendue. Il l'a placée à côté de la caisse et a hoché la tête.

      — Merci, Hannah. Tu es quelqu'un de bien. Ton petit ami est un type bien aussi. C'est agréable de savoir qu'il y a encore des gens cool par ici.

      — Prends soin de toi et reste prudent. Je ne reporterais pas l'installation de ces caméras. Je sais que personne n'a été frappé deux fois, mais mieux vaut prévenir que guérir.

      — Je comprends. Reviens quand tu veux.

      Razzy entra dans sa cage de transport et se retourna pour que je puisse fermer la fermeture éclair. Je fis un signe de tête en partant et retournai à ma voiture. C'était vraiment dommage. La plupart de ces commerçants semblaient être des gens décents, sans rien à cacher et sans ennemis. Qui diable s'en prenait à ces personnes ? J'ouvris la portière côté passager de mon Blazer et posai la cage de Razzy sur le siège avant de faire le tour pour m'installer au volant.

      —Maman, j'ai trouvé une odeur qui correspondait à celle du magasin de Peggy, dit Razzy, ses moustaches frémissant d'excitation.

      —Vraiment ?

      —Oui, c'était une femme. J'ai senti son odeur partout dans le magasin et jusque dans ce couloir près de la porte arrière. Je suis certaine que c'est elle qui a tué Peggy.

      —Si seulement on avait un nom à associer à cette odeur, dis-je en m'engageant dans la rue.

      —Je sais. C'est un début, quand même. Nous avons formellement identifié notre principale suspecte comme étant présente aux deux endroits. Maintenant, il suffit d'éliminer celles que ce n'est pas, et nous découvrirons qui c'est.

      —Regarde-toi, ma petite détective. Je vais devoir prévenir Ben. Au moins, nous savons que nous cherchons une femme. As-tu remarqué autre chose pendant que tu étais là-bas ?

      —À part un petit buzz ? Je plaisante. Même s'il avait beaucoup d'herbe dans son bureau, si tu vois ce que je veux dire. Mais comme il l'a dit, les chats ne sont pas des balances. Il y avait beaucoup d'autres odeurs, mais aucune que j'ai reconnue. Je m'en souviendrai, cependant.

      —Tu es incroyable. Prête à interroger l'ancien propriétaire du bâtiment de Kristin ?

      —C'est parti.

      Ça me faisait sourire de voir Razzy si investie dans l'affaire. La plupart des gens pensent que les chats aiment rester à la maison et faire la sieste, ce qui, pour être honnête, est tout à fait vrai. Mais quand Razzy ne faisait pas la sieste, personne ne pouvait égaler sa soif de résoudre une enquête.

      Je m'arrêtai devant l'adresse que Don Rivers m'avait donnée et me garai dans la rue sous un énorme orme. C'était un quartier résidentiel tranquille à quelques pâtés de maisons du centre-ville. La maison paraissait ancienne, mais bien entretenue, et le jardin était impeccable. J'aperçus un homme âgé assis sur le porche. Il avait une chevelure blanche abondante et observait comme un faucon tout ce qui se passait devant chez lui.

      Je pris le sac de Razzy en sortant de la voiture et remontai l'allée jusqu'au porche de Don.

      —Êtes-vous Don ?

      —C'est moi. Qui veut savoir ?

      —Je suis Hannah Murphy du Post. Nous nous sommes parlé au téléphone hier.

      —C'est vrai. Bon sang, vous êtes beaucoup plus jeune que je ne le pensais, dit-il en me faisant signe de m'asseoir à côté de lui. Je peux vous offrir quelque chose à boire ?

      —Non, merci. Vous avez une belle maison.

      —J'y vis depuis cinquante ans. Je l'ai achetée quand j'étais encore un jeunot. Ma famille possédait autrefois la plupart des maisons de cette rue, et le centre-ville. Nous avons tout vendu au fil des ans. C'est la dernière propriété qu'il nous reste.

      Je m'assis à côté de lui et glissai le sac de Razzy sous mes jambes. Ses yeux brillaient à travers le filet sur le côté, et elle hocha la tête en commençant à renifler. Je supposais que Don Rivers n'était pas impliqué, mais ça ne faisait jamais de mal d'en être sûre.

      —Je ne savais pas que vous possédiez presque tout le centre-ville à une époque. Je parie que vous connaissez la plupart des commerçants là-bas, dis-je.

      Il ricana et frappa du plat de la main sur son genou.

      —Les connaître ? Bon sang, j'ai vu grandir la plupart d'entre eux. Je vais toujours aux réunions, d'ailleurs. Je ne possède peut-être plus de bâtiments là-bas, mais j'aime rester en contact avec eux.

      —Connaissiez-vous bien Peggy ?

      Il soupira, et son visage bienveillant s'assombrit. Il tourna ses yeux bleus vers moi, le regard perçant.

      —Je connaissais Peggy depuis trente ans. Nous étions de proches amis. J'aide à organiser son service commémoratif la semaine prochaine. Je n'arrive toujours pas à croire qu'elle soit partie.

      —S'il vous plaît, faites-moi savoir quand aura lieu la cérémonie. J'aimerais y assister. Saviez-vous qu'elle a été tuée ? demandai-je doucement.

      —Je m'en doutais. Peggy était forte comme un cheval. Elle disait toujours qu'elle travaillerait jusqu'à sa mort, mais je pensais qu'il lui restait beaucoup plus de temps. Une femme adorable. Quelle fichue honte. J'espère qu'ils attraperont l'ordure qui l'a tuée.

      —Moi aussi. Je ne l'ai jamais rencontrée, mais tout le monde dit la même chose à son sujet. Elle va manquer à beaucoup de gens.

      —Je suppose que vous venez me voir pour quelques indices ? J'ai lu vos articles dans le journal. Vous êtes une bonne journaliste.

      —Merci, j'apprécie. J'essaie de déterminer si la mort de Peggy et les cambriolages sont liés, ce que je pense être le cas, et qui aurait le plus de motifs. Quelque chose me dit que c'est quelqu'un du cercle du centre-ville, bien que je ne sache pas pourquoi.

      —Vous avez de bons instincts. C'est une bande de fous là-bas. Certains sont de bonnes personnes. Comme Gordon et Theo, et cette fille qui tient le magasin de disques. Elle n'a pas encore été touchée, donc je suppose que vous ne l'avez pas encore rencontrée. La fille de Mystic Treasures, elle est bien aussi.

      —Je connais Anastasia, bien que je n'aie pas encore rencontré la propriétaire du magasin de disques. Et Kristin Havers ? Elle vous a acheté sa boutique, n'est-ce pas ?

      —En effet, et j'ai regretté cette vente depuis. Je pensais qu'elle était une gentille fille, mais elle a une attitude. Je ne peux pas dire que je l'apprécie beaucoup.

      —Que voulez-vous dire ?

      —Je sais que c'est une époque différente. Je suis peut-être vieux, mais je suis à la page. Kristin est du genre à se montrer douce comme tout au début, elle fait comme si elle était votre meilleure amie et vous met sur un piédestal. Plus on la connaît, plus elle devient méchante. Elle me fait penser à, comment les appelle-t-on... des trolls d'Internet ? Elle aime être méchante pour provoquer les gens.

      —Je vois. Et Jenna Wallace de Craft Creations ?

      —Voyons voir, c'est celle qui fait les savons, c'est ça ? Je ne la connais pas bien, mais je l'ai vue dans le coin. Il y a quelque chose de bizarre chez elle, mais je n'arrive pas à mettre le doigt dessus.

      —L'une d'entre elles avait-elle quelque chose contre Peggy ?

      Il inspira profondément par le nez et regarda à travers son jardin avant de répondre.

      —Je ne peux pas dire qu'elles en avaient. Honnêtement, je ne sais pas. Une chose que je peux dire, c'est qu'il y a certains employés que ces propriétaires ont eus en commun. Je ne sais pas si je me limiterais uniquement aux propriétaires quand vous établissez votre liste de suspects.

      —Intéressant. Y a-t-il quelqu'un en particulier ?

      —Il y a une femme plus âgée qui, je vous le jure, a travaillé pour chaque magasin du centre-ville. Je ne me souviens pas de son nom. Peut-être que ça me reviendra. Mais elle est âgée, alors je ne sais pas si elle pourrait être une cambrioleuse.

      Je pouvais entendre le reniflement indigné de Razzy sous mes jambes, et je dus me mordre la lèvre pour ne pas sourire. J'espérais que Don ne l'avait pas entendue.

      —Je vais vous laisser ma carte au cas où vous vous souviendriez de son nom. Si elle a travaillé pour tout le monde, elle pourrait être une excellente source d'information.

      —Je n'y manquerai pas. Merci d'être passée et d'avoir illuminé ma journée, jeune demoiselle. C'est bon de voir du sang neuf s'engager dans le journalisme et faire du bon travail.

      —Merci, j'apprécie votre temps.

      J'ai récupéré le sac de Razzy et je suis retournée à ma voiture. J'avais manqué le déjeuner, et il se faisait tard alors je devais aller chercher Gus et Rudy avant de rentrer chez moi. Je pourrais envoyer mon article de là-bas et préparer quelque chose à manger. Ou commander quelque chose à manger. Cuisiner n'avait pas très bien marché ces derniers temps. J'ai pensé à la montagne de pâtes dans mon frigo et j'ai secoué la tête. Pas aujourd'hui. Peut-être que je pourrais les congeler. Ou trouver un petit village qui aurait besoin de nourriture supplémentaire.
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      Même si j'adorais pouvoir tout monter en un seul voyage dans mon appartement, ce n'était pas possible aujourd'hui. Le temps de hisser Razzy, Rudy et Gus dans l'appartement, j'en étais à mon troisième aller-retour et je dégoulinais de sueur. J'ai ouvert les trois cages et me suis affalée sur le canapé pour reprendre mon souffle. Avec le travail qui s'intensifiait, j'avais moins randonné dernièrement, et je pouvais clairement sentir que je perdais ma forme physique.

      Razzy était occupée à raconter sa journée aux garçons, qui l'écoutaient avec attention, assis autour d'elle comme de bons sujets devant leur reine. Rudy sautillait un peu quand elle arriva au moment où elle avait détecté l'odeur dans la boutique de Theo.

      —J'aurais aimé être là. Ça aurait été tellement cool. Mais c'est quoi un head shop ? Ils vendent des têtes là-bas ? Ça a l'air flippant.

      Razzy m'a jeté un regard, et j'ai fait de mon mieux pour ne pas glousser face à la question de Rudy. Je lui ai rendu son regard pour lui faire comprendre qu'elle était seule sur ce coup-là.

      —Non, ils ne vendent pas de têtes. C'est une expression humaine. Je t'expliquerai quand tu seras plus grand, a dit Razzy, éludant la question.

      —C'est pas drôle. Je veux savoir maintenant.

      —Petit, n'oublie pas de raconter à Razzy les jeux auxquels on a joué aujourd'hui, a dit Gus, offrant à Razzy la distraction dont elle avait tant besoin.

      Rudy s'est lancé dans une description du jeu auquel il avait joué avec Gus, mimant les mouvements, pendant que j'allumais mon ordinateur portable. J'aurais voulu prendre un en-cas, mais là, le travail m'appelait. Je devais écrire un article sur les cambriolages, et je voulais aussi en faire un sur la vie de Peggy et son impact sur la communauté du centre-ville. J'ai ouvert le portail du journal et fait une recherche rapide sur Peggy, confirmant qu'elle n'avait laissé aucun parent connu.

      Cela m'a fait réfléchir à qui pourrait le plus bénéficier de sa mort. Ben avait mentionné qu'il était en contact avec son avocat, alors peut-être qu'il pourrait m'aider sur ce point. Tous les témoignages que j'avais entendus sur Peggy la décrivaient comme une dame adorable qui était toujours présente pour les personnes dans le besoin. J'étais triste qu'elle n'ait pas eu de famille à elle, mais après tout, elle avait fait des autres commerçants sa famille. Je me suis concentrée sur ce point dans mon article et les mots ont commencé à couler.

      Je l'ai relu une fois terminé, avant de jeter un coup d'œil aux chats. Tous les trois étaient empilés en tas, dormant profondément, ce qui m'a fait sourire. Ce serait génial s'ils pouvaient être ensemble en permanence, et l'idée d'emménager avec Ben me séduisait de plus en plus. Je me suis sortie de ma rêverie pour me reconcentrer sur mon article. Une fois peaufiné, j'ai appuyé sur Entrée pour l'envoyer aux éditeurs via le portail.

      Maintenant, il me fallait juste écrire un article à jour sur les nouveaux cambriolages. J'ai rassemblé toutes mes notes et créé une chronologie qui relierait les histoires. En relisant ce que j'avais compilé, j'ai repensé à ce que Don Rivers avait dit sur le fait que le voleur pourrait être un employé. Au moins une personne avait travaillé dans plusieurs boutiques du centre-ville. Peut-être qu'il y en avait d'autres. J'ai fait une note mentale pour demander conseil à Anastasia avant de m'installer pour écrire mon article.

      Quand j'ai terminé, il faisait noir dehors et mon estomac me rappelait que j'avais sauté le petit-déjeuner et le déjeuner. Je suis allée au frigo et j'ai sorti la pizza restante pour la réchauffer au micro-ondes. J'ai pris mon assiette et je suis retournée à la table pour continuer mes recherches. Il devait y avoir un lien entre tout ça. J'ai parcouru mon carnet et mis à jour mes notes sur chaque propriétaire de magasin avec ce que j'avais appris aujourd'hui, et ce que Razzy avait remarqué.

      Les chats se sont réveillés, et j'ai bondi pour leur servir leur souper. Razzy et Gus semblaient tous deux fatigués, mais Rudy était plein d'énergie quand il a sauté sur une chaise pour prendre son repas.

      —Ouais, du poulet. Mon préféré.

      J'ai fait abstraction des bruits de lapement pendant que je listais tout ce que je savais par ordre chronologique. Je ne pouvais pas me débarrasser de l'impression que le chaînon manquant n'attendait que moi pour être découvert. Ne pas avoir Ben à mes côtés me donnait l'impression d'être perdue. Nous avions passé tellement de temps ensemble ces derniers temps. C'était bizarre d'être seule.

      —Maman, j'ai réfléchi. Et si on allait au centre-ville ce soir pour faire une planque comme dans les films ?

      Le visage de Rudy s'est illuminé, et il a quitté sa chaise d'un bond pour courir sur le sol.

      —Ce serait trop cool. On pourrait les attraper nous-mêmes, les attacher, et appeler Ben. On serait des héros !

      Gus s'est éclairci la gorge et a paru mal à l'aise.

      —Je ne sais pas trop. Je ne pense pas que Ben apprécierait.

      —On sera prudents, a dit Razzy en frottant son museau contre son visage. On ne les appréhendera pas nous-mêmes, on va juste observer.

      —Oh, ça n'a pas l'air si amusant, a dit Rudy. Je veux attraper les méchants.

      —Je ne pense vraiment pas...

      —Maman, faisons-le. On ne peut pas laisser quelqu'un d'autre être blessé.

      Je les avais regardés parler tour à tour comme dans un match de tennis, et j'ai réfléchi à leur suggestion. Tant que nous restions portes verrouillées et hors de vue, il y avait peu de chances qu'on soit repérés. J'avais terminé mon travail et je devais admettre que la perspective d'une longue soirée à regarder la télévision ne me tentait pas vraiment. J'ai regardé les visages pleins d'espoir de Razzy et Rudy et j'ai senti ma résistance fondre.

      —D'accord, mais on doit être super silencieux et rester hors de vue. Personne ne joue au héros. Si on a besoin d'un héros, on appelle Ben. On restera là-bas environ une heure et après on rentre. OK ?

      Rudy a fait un petit saut périlleux et a rebondi dans tout le salon.

      —Ouais, je suis trop excité.

      Gus m'a regardée et a secoué la tête avant de sauter au sol et de marcher vers sa cage.

      —Je n'aime pas ça, mais je vous protégerai, a-t-il dit.

      Je me suis dit que je ferais mieux de m'habiller pour l'occasion et je suis allée dans ma chambre pour attraper un t-shirt noir à manches longues et un legging de yoga noir. Satisfaite de mon look suffisamment ninja, j'ai fait monter tout le monde et je les ai tous descendus à la voiture, regrettant de ne pas avoir une paire de bras supplémentaire. Tout en m'affairant, j'ai réfléchi à l'emplacement de chaque cambriolage précédent. Il ne semblait pas y avoir de schéma particulier, alors j'ai décidé de choisir une rue et d'espérer avoir de la chance. Mon Blazer était noir, donc j'espérais qu'il se fondrait dans le décor. Si je me tassais sur mon siège et gardais les chats tranquilles, je ne serais pas repérée.

      Quelques minutes plus tard, je me suis garée dans une place de stationnement dans la rue, j'ai coupé le moteur et éteint les lumières. Il ne se passait rien au centre-ville. En fait, c'était presque trop calme. Je suppose que les mercredis soir n'étaient pas vraiment des soirs de fête, et il n'y avait pas beaucoup de bars dans ce secteur. J'ai ouvert les cages des chats et incliné mon siège, prête à observer.

      Rudy a sauté sur le siège à côté de moi et s'est assis sur ses hanches, regardant autour de lui.

      — C'est près de chez Anastasia, n'est-ce pas ? a-t-il demandé.

      — Tu as raison, petit copain. Sa boutique est juste au coin là-bas.

      — Je l'aime bien. J'espère qu'elle va bien.

      — Que veux-tu dire, Rudy ?

      — Elle sent comme si elle ne se sentait pas bien. C'est un chien, ça ?

      Son attention a été attirée par un chien dans une cour voisine tandis que je croisais le regard de Razzy dans le rétroviseur. Elle m'a fait non de la tête, et j'ai froncé les sourcils. Y avait-il quelque chose qui n'allait pas avec Anastasia ? Je me ferais un devoir de passer à sa boutique pour lui faire part des remarques de Rudy. Ce n'était peut-être rien, mais il avait tendance à dire quelque chose de profond juste avant de se laisser distraire.

      Razzy et Gus ont chacun pris un côté du véhicule et sont restés baissés. De ma place, j'observais la rangée de commerces, scrutant pour voir si je remarquais quelqu'un qui passerait et aurait l'air suspect. C'était une nuit calme, et la température baissait. Octobre était typiquement une saison intermédiaire, où l'on devait porter des shorts le jour et un pull la nuit, et parfois il pouvait même neiger. J'aurais aimé avoir apporté un sweat à capuche supplémentaire pour me tenir au chaud puisque je ne voulais pas faire tourner le moteur pour le chauffage.

      — Tout le monde va bien là-derrière ? Vous n'avez pas trop froid ?

      — Je vais bien, ma belle, mais merci de demander. On dirait une magnifique nuit. Ça me donne envie de courir et de grimper à quelques arbres, a dit Gus, regardant tristement par la fenêtre.

      — Il faudra qu'on vous emmène faire une randonnée bientôt. Vous laisser sortir et profiter un peu de la nature.

      — Ce serait super, Maman, a dit doucement Razzy.

      — Je m'ennuie, a annoncé Rudy depuis sa position à côté de moi sur le siège avant. Pourquoi il ne se passe rien ?

      — Eh bien, c'est probablement une bonne chose, puisque si quelque chose se passait, cela signifierait qu'un propriétaire de magasin se ferait cambrioler, a dit Razzy. Souviens-toi de tes bonnes manières et reste tranquille. Ton pelage clair est vraiment visible, alors essaie de rester sous la fenêtre.

      Rudy était remarquablement plus clair que Razzy. Son visage était entièrement masqué par une fourrure couleur chocolat et son dos était nuancé du brun foncé au beige. Le pelage tigré de Gus se fondait parfaitement dans l'obscurité. Une voiture nous a dépassés lentement, et j'ai retenu mon souffle, le relâchant quand elle a tourné au coin de la rue.

      Nous sommes tous restés silencieux pendant quelques minutes avant que Rudy ne laisse échapper un petit gémissement.

      — Ce n'est pas du tout amusant. J'aurais aimé avoir apporté Mousie. Je m'ennuie tellement.

      — Je sais, mon pote. Donnons-nous encore quelques minutes et puis nous rentrerons.

      Il a poussé un grand soupir et s'est roulé en boule sur le siège avant.

      — Prévenez-moi si quelque chose d'excitant se produit.

      Razzy et Gus ont échangé un regard avec moi dans le miroir, et j'ai essayé de ne pas rire. Rudy était un chaton si adorable, même si son attention était un peu limitée. J'ai repris ma surveillance, essayant de voir à travers l'obscurité de la rue. Jusqu'à présent, personne n'était passé, et il n'y avait aucun signe de mouvement dans les vitrines des magasins. Il semblait que chaque nuit avait apporté son lot d'effractions, mais peut-être avions-nous choisi la mauvaise rue.

      — J'entends quelqu'un qui arrive, a dit Razzy dans un murmure.

      — Je les entends aussi. Tout le monde en bas, a dit Gus.

      Je me suis affalée dans mon siège et j'ai appuyé une main sur Rudy pour l'empêcher de bouger.

      — Que se passe-t-il ? Oh, je le savais ! Je me suis endormi et j'ai manqué quelque chose d'excitant.

      — Chut.

      Rudy m'a regardée avec ses grands yeux et j'ai posé mon autre doigt sur mes lèvres, me tassant autant que possible sur mon siège tout en pouvant encore regarder dehors. Je ne voyais personne sur le trottoir près des magasins, mais je faisais confiance à l'ouïe de Razzy.

      — Oh non, a dit Gus avec un gémissement.

      — Quoi ?

      J'ai plissé les yeux pour essayer de repérer quelqu'un bougeant dans les vitrines des magasins et j'ai failli heurter le toit du Blazer avec ma tête quand quelqu'un a frappé à la vitre de ma portière. J'ai regardé sur le côté et j'ai eu du mal à avaler ma salive quand j'ai vu Ben debout là, les bras croisés sur la poitrine. J'ai tourné la clé pour pouvoir baisser ma vitre.

      — Euh, salut Ben, ai-je dit, lui offrant un faible sourire.

      — Salut Ben ! Tu es aussi ici pour une surveillance ? a demandé Rudy.

      — Je suis dans de beaux draps maintenant, a dit Gus, mettant sa tête entre ses pattes. Je savais que quelque chose comme ça allait arriver.

      — Une surveillance, hein ? C'est ça, Hannah ? a demandé Ben.

      Gus a laissé échapper un autre gémissement, et je l'ai regardé dans le rétroviseur alors qu'il rampait dans sa cage, face à l'arrière.

      — Peut-être ?

      — On va attraper les méchants, a dit Rudy, rebondissant un peu sur son siège. On allait surveiller et t'appeler si on voyait quelqu'un.

      La lèvre de Ben a légèrement tremblé et une partie de son agacement a disparu avec les mots de Rudy. Il a rapidement repris son expression renfrognée. Je savais que nous n'étions pas encore tirés d'affaire.

      — Hannah, rentre à la maison. J'aurai fini mon service dans une heure et on pourra parler.

      — D'accord, chéri, ai-je dit, sentant une boule dans mon estomac. À tout à l'heure.

      Ben fronçait toujours les sourcils quand il a tapé sur le toit du Blazer et s'est éloigné. J'ai remis tout le monde dans leurs cages fermées lorsque la voiture que nous avions vue auparavant est repassée. Ben était sur le siège passager et j'ai fait un signe de la main, mais il n'a pas répondu. Oh là là.

      Les chats sont restés silencieux pendant le trajet de retour tandis que je me rongeais l'ongle du pouce, mes pensées défilant sauvagement.
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      Nous n'avons pas beaucoup parlé pendant que nous attendions tous les quatre le retour de Ben. J'avais rongé un ongle jusqu'au sang, et Razzy ne m'avait même pas réprimandée. J'étais en train de m'attaquer au deuxième quand j'ai entendu la porte de mon appartement s'ouvrir. Nous nous sommes tournés comme un seul homme vers Ben, et je n'étais pas préparée à le voir éclater de rire. Un sentiment de soulagement m'a envahie tandis qu'il fermait la porte et s'essuyait les yeux.

      — Mon Dieu. Si vous pouviez vous voir en ce moment, dit-il, haletant de rire. Mes quatre condamnés à l'air coupable.

      Gus s'avança et s'assit, la tête baissée.

      — Papa, je suis vraiment désolé. Je leur ai dit que ce n'était pas une bonne idée, mais je n'ai pas fait assez pour les arrêter. C'est ma faute. Ne les punis pas, c'est moi qui devrais être blâmé. J'étais l'homme de la maison et je les ai laissés faire.

      Ma lèvre a tressailli tandis que j'essayais de ne pas glousser. Gus avait l'air si affligé et responsable. Les yeux de Razzy flamboyaient tandis qu'elle regardait tour à tour Gus et Ben. Elle marcha devant Gus et s'assit aux pieds de Ben.

      — Tu n'as pas besoin de prendre le blâme pour moi. J'assume. Je voulais voir si nous pouvions attraper le cambrioleur en flagrant délit. C'était mon idée.

      Rudy soupira et s'avança.

      — C'était ma faute.

      — Et toi, Hannah ? Tu vas te sacrifier et prendre le blâme ? demanda Ben, l'amusement illuminant ses yeux.

      — Bien sûr. Après tout, c'est moi qui ai conduit tout le monde là-bas. Je sais que ce n'était pas très malin, mais nous avons essayé de faire attention à notre sécurité.

      Ben se passa la main dans les cheveux et secoua la tête avant de s'agenouiller devant les chats.

      — Gus, j'apprécie ce que tu essaies de faire. Vous n'êtes pas en difficulté. Je m'inquiète pour chacun d'entre vous et mon cœur s'est arrêté quand j'ai réalisé que vous étiez tous les quatre en danger. Ce cambrioleur a peut-être déjà tué une personne. Je ne pourrais pas imaginer ce que je ferais si vous vous retrouviez tous les quatre au mauvais endroit au mauvais moment.

      Il caressa le dos de chacun, et des ronronnements emplirent le silence du salon. Rudy fit un petit bond et courut dans toute la pièce.

      — On n'est pas punis, youpi ! dit-il en jouant avec un jouet.

      Ben s'assit à côté de moi sur le canapé et prit ma main dans la sienne. Razzy et Gus escortèrent Rudy jusqu'à la chambre pour nous laisser un peu d'intimité.

      — Hannah, je sais que tu es une personne indépendante. C'est une des choses que j'aime le plus chez toi. Je ne veux pas te changer, mais je ne peux pas te décrire ce que j'ai ressenti quand on est passés devant et qu'on a vu ton Blazer.

      — Je suis désolée, Ben. On s'ennuyait ici, tu nous manquais, et ça semblait être une bonne idée. Je n'aurais pas dû mettre les chats en danger comme ça. Si tu dois être en colère contre quelqu'un, c'est contre moi.

      Il me caressa les cheveux avant de m'embrasser sur le bout du nez et de poser son front contre le mien.

      — Ma puce, je ne suis pas en colère. La prochaine fois, préviens-moi simplement quand tu as ce genre de projet. Nous étions dans le secteur, en patrouille après avoir terminé une autre affaire. J'ai fait un tour avec un agent en civil pour voir si nous pouvions trouver quelqu'un. Je n'aurais jamais pensé y trouver ma petite amie et nos chats.

      J'ai poussé un soupir tremblant et me suis blottie contre Ben.

      — J'ai appris quelques choses aujourd'hui. Je ne sais pas si ça aidera l'enquête ou pas, mais c'était assez intéressant.

      Je lui ai raconté mon entretien avec Theo et Don, résumant ce que Don avait dit sur certains propriétaires de magasins. Ben m'écoutait tout en me caressant les cheveux.

      — Peut-être devons-nous examiner plus attentivement les propriétaires des magasins et leurs employés. Jusqu'à présent, personne d'autre n'a de mobile, donc ça ne ferait pas de mal de vérifier leurs antécédents.

      — Oh, j'ai presque oublié. Razzy a reconnu une odeur dans la boutique de Theo. Elle correspondait à l'odeur d'une femme qui était dans le magasin de Peggy. J'aimerais que nous en sachions plus, mais nous savons que la même personne était dans les deux endroits.

      — C'est une piste énorme. J'aimerais juste que nous ayons un nom. Ou que nous puissions officiellement utiliser Razzy et lui faire visiter chaque boutique.

      — Ne serait-ce pas quelque chose d'avoir un chat policier officiel ?

      — Je pense qu'il est grand temps que quelque chose comme ça se produise, dit Razzy depuis le couloir où ils avaient apparemment écouté notre conversation.

      — Ouais, on pourrait avoir de petits gilets à porter, être officiels, ajouta Rudy.

      Ben et moi avons partagé un rire.

      — Ça me rappelle, Rudy. Je demandais à Razzy si on pouvait vous acheter des costumes d'Halloween.

      — Non. Non. Nous n'allons pas avoir cette discussion à nouveau, dit Razzy en retournant à grands pas vers la chambre. Vous allez rester debout toute la nuit, ou vous allez être raisonnables et venir vous coucher ? Ça a été une longue journée et nous devons être frais pour demain.

      — C'est quoi un costume ? demanda Rudy.

      — Non, dit Razzy, sa voix résonnant depuis la chambre.

      — Il est assez tard. Tu restes pour la nuit ? ai-je demandé à Ben.

      — Il n'y a pas d'endroit où je préférerais être.

      Nous nous sommes tous blottis dans le lit, déterminant où chaque chat allait se placer. Razzy s'est lovée contre mon dos. J'étais sur le point de m'endormir quand j'ai entendu son chuchotement.

      — Maman, je pense qu'il nous faut un lit plus grand et un appartement plus grand.

      — Je t'entends, ma chérie. Bonne nuit.
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      La première chose dont j'ai pris conscience était l'odeur délicieuse de bacon en train de frire dans la cuisine, combinée à l'arôme du café frais. J'ai ouvert péniblement les yeux et j'ai vu Razzy debout au-dessus de moi.

      — Enfin, tu es réveillée. N'est-ce pas merveilleux ? Ben prépare le petit-déjeuner, comme je l'avais dit. Peut-être qu'il me gardera du bacon.

      Razzy a sauté du lit et s'est dirigée vers la cuisine pendant que je remettais mes idées en ordre. Les derniers jours avaient été un tourbillon. Je me suis levée et j'ai brossé mes dents, me souvenant de ce que Rudy avait dit la veille au sujet d'Anastasia. Je devais l'appeler aujourd'hui et lui en parler.

      J'ai démêlé mes cheveux emmêlés et les ai attachés en queue de cheval avant de m'habiller et de me diriger vers la cuisine.

      — Ça sent divinement bon, Ben. Je ne pensais pas avoir de la nourriture dans le frigo.

      — Tu n'en avais pas. Je suis allé à l'épicerie ce matin quand je me suis réveillé pour pouvoir te préparer le petit-déjeuner.

      J'ai rempli ma tasse de café et j'en ai pris une gorgée prudente, déterminée à ne pas me brûler la langue. Il avait un goût divin, et je pouvais sentir mon cerveau se réveiller.

      — Merci d'avoir fait ça, Ben, mais tu n'étais pas obligé.

      Il m'a donné un rapide baiser sur les lèvres avant de retourner le bacon.

      — Oui, c'est vrai. Je n'arrivais pas à croire à quel point ton frigo était vide. Mis à part l'énorme récipient de pâtes.

      — Oui, à ce propos. Est-ce qu'on peut congeler des spaghettis ?

      — On peut. Je te conseille de les diviser en portions plus faciles à gérer avant de les congeler. Tu pourras toujours les réchauffer quand tu voudras manger des pâtes.

      — Excellente idée. Je ferai ça aujourd'hui. Ce serait dommage de tout gaspiller. Qu'est-ce que tu prépares d'autre ?

      — Des omelettes au fromage. J'ai déjà nourri les chats, mais quelque chose me dit qu'ils ne diraient pas non à une petite gâterie.

      Je jetai un coup d'œil vers la table de la cuisine, où les trois chats étaient alignés avec des expressions pleines d'espoir sur leurs petites frimousses, et je souris.

      — Je pense que tu as raison.

      — Voilà, c'est prêt. Tu veux manger ?

      Mon estomac se manifesta par un grondement furieux et je rougis en riant.

      — Apparemment.

      Nous avons pris notre petit-déjeuner, gardant un peu de nourriture pour les chats, tout en discutant de nos projets pour la journée.

      — Je vais dresser une liste de tous les employés et propriétaires des magasins du centre-ville et effectuer des vérifications sur eux, dit Ben en portant son assiette à l'évier. Jusqu'à présent, nous n'avons rien trouvé. J'attends toujours les résultats du laboratoire concernant le sang que nous avons trouvé dans la boutique de savon. Ils ont parlé d'un arriéré de travail.

      — Bonne idée. Tiens-moi au courant si tu trouves quelque chose d'intéressant. Quand j'ai fait des recherches sur Kristin Havers pour ma boutique, j'ai découvert qu'elle avait quelques antécédents d'arrestations pour agression. Elle pourrait être une bonne piste à explorer.

      — Nous allons tous les vérifier.

      — Ben, as-tu eu des nouvelles de l'avocat concernant le testament de Peggy Randall ? Comme elle n'avait pas de famille, j'étais curieuse de savoir qui pourrait bénéficier de sa mort. Cela pourrait nous donner une piste à suivre.

      — J'ai pris de l'avance. Je devrais avoir des informations à ce sujet plus tard. Je te tiendrai au courant. Et toi, qu'est-ce que tu as prévu pour aujourd'hui ?

      — Je vais appeler Anastasia. Rudy a dit quelque chose d'intéressant hier soir que je voudrais approfondir.

      Je rinçai mon assiette et chargeai le lave-vaisselle pendant que Ben finissait de laver les poêles.

      — De quoi s'agit-il ?

      — Rudy a dit qu'Anastasia avait une odeur de maladie. C'est peut-être une fausse piste, mais ça vaut vraiment la peine de la prévenir.

      Ben jeta un coup d'œil à Rudy, qui jouait à se bagarrer avec Gus.

      — Tu crois qu'il pourrait être spécial ?

      Les oreilles de Razzy se dressèrent en entendant les mots de Ben.

      — Je pense qu'ils sont tous spéciaux. Razzy en particulier. Mais il pourrait avoir des dons supplémentaires qui pourraient être utiles. Ensuite, je pense continuer à interroger d'autres propriétaires de magasins pour voir ce que je peux découvrir. As-tu entendu parler d'autres cambriolages ce matin ?

      — Non, mais il est à peine sept heures passées. Beaucoup de ces commerçants n'ouvrent pas avant neuf heures.

      — Tiens-moi au courant si tu entends quelque chose. Au moins, il n'y a pas eu d'autre meurtre, dis-je en remplissant un thermos de café pour Ben.

      — Espérons que ça continue ainsi. Ça te dérange de garder Gus ici aujourd'hui ?

      — Pas du tout. J'emmènerai Razzy avec moi pour mes entretiens pour voir si elle peut repérer d'autres odeurs ou reconnaître quelqu'un, et Gus pourra rester avec Rudy.

      — Fais attention à toi, Hannah.

      — Toi aussi. Merci d'avoir préparé le petit-déjeuner. C'était vraiment gentil.

      Ben m'embrassa avant de dire au revoir à chacun des chats et de partir travailler.

      Je composai le numéro d'Anastasia tout en me versant une autre tasse de café. La sonnerie retentit plusieurs fois avant qu'elle ne décroche.

      — Bonjour Hannah, merci de m'appeler, dit-elle avec une voix rauque inhabituelle.

      — Est-ce que ça va ? Tu as l'air malade.

      — Je crois que j'ai attrapé un virus. Je reste chez moi aujourd'hui et je bois des tisanes. J'ai laissé un panneau sur ma porte hier soir pour informer les gens que je serai fermée pendant quelques jours.

      — C'est fou. Tu ne vas pas croire ça.

      Je lui racontai le commentaire de Rudy de la veille, et je pouvais presque entendre les rouages tourner dans sa tête pendant qu'elle écoutait.

      Elle resta silencieuse pendant quelques secondes, et j'imaginai qu'elle consultait ses guides spirituels, ou quoi que ce soit qu'elle faisait quand elle devenait silencieuse et semblait se replier sur elle-même.

      — C'est très intéressant. Je dois y réfléchir davantage. Prends bien soin de ce petit chaton. Je sens qu'il pourrait y avoir de grands projets en réserve pour lui.

      — Je le ferai. J'espère que tu te rétabliras vite. Fais-moi savoir s'il y a quelque chose que je peux faire.

      — Des bisous aux chatons. À bientôt, Hannah.

      Je terminai l'appel et regardai Rudy qui jouait avec Razzy et Gus. Il avait l'air si innocent et si jeune alors qu'il courait partout, essayant d'attraper les chats plus grands. Était-il possible qu'il puisse détecter la maladie ? J'avais entendu des choses plus folles. Après tout, certains chiens étaient utilisés pour détecter le cancer. Pourquoi pas les chats ? Nous verrons bien s'il s'agissait d'un événement aléatoire ou du signe de choses plus importantes à venir.

      J'ouvris mon ordinateur portable, me connectai au portail du journal et vérifiai mes emails. J'avais une note de Tom félicitant l'article que j'avais écrit sur Peggy, et un autre message d'une adresse que je ne reconnaissais pas. Je l'ouvris et déglutis difficilement en le lisant.

      Ce n'est que le début. Tous ces propriétaires de magasins avides paieront pour les torts qu'ils ont commis. Rien ne peut nous arrêter. Justice sera faite.

      Je vérifiai l'adresse e-mail, mais elle semblait provenir d'un compte gratuit. Je transférai le message à Ben et lui envoyai un texto lui demandant s'il pouvait retrouver l'expéditeur. Il était possible qu'il vienne de quelqu'un qui cherchait simplement à attirer l'attention, mais quelque chose me faisait penser que c'était sérieux.

      — Razzy, viens voir ça.

      Elle s'approcha et sauta sur mes genoux, lisant l'écran.

      — Nous ? Alors il y a plusieurs personnes qui font ça, ou essaient-ils juste de nous embrouiller ? demanda Razzy.

      — Ça n'a pas beaucoup de sens. Des propriétaires de magasins avides ? On dirait un employé mécontent ou quelque chose comme ça. Nous devons vérifier si quelqu'un a été récemment licencié de ces magasins.

      Je fermai mon ordinateur portable et m'assurai que les garçons avaient suffisamment de nourriture fraîche et d'eau pour la journée. Razzy se plaça dans son transporteur pendant que je rangeais mon ordinateur.

      — D'accord, les gars, nous allons partir, dis-je en donnant à chacun un baiser sur la tête. Soyez sages. Vous avez la tablette et vous savez comment m'envoyer un texto au cas où vous auriez besoin de quelque chose.

      Cet e-mail m'avait rendue nerveuse. Mon adresse électronique était assez facile à obtenir. Elle était affichée sur le site web du journal, mais et si ils avaient découvert où nous habitions ? Razzy avait montré à Gus et Rudy comment utiliser la tablette pour envoyer des SMS, leur donnant un moyen de me joindre s'ils avaient besoin d'aide.

      — Je vais protéger la petite, dit Gus, en me frôlant la jambe en passant. Ne t'inquiète de rien, ma belle.

      — Merci, Gus. Je vous aime tous.

      Razzy et moi sommes sorties, prêtes à voir ce que nous pouvions découvrir. Cette affaire était compliquée, mais je savais que si nous persévérions, quelque chose allait finir par craquer.
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      En rentrant au centre-ville avec Razzy, je repassais dans ma tête la chronologie des cambriolages. La papeterie avait été touchée en premier, et comme je n'avais pas Razzy avec moi quand j'avais rendu visite à Kristin, j'ai décidé de commencer par là. Elle était actuellement assise dans sa cage de transport sur le siège passager, regardant par la fenêtre.

      — Maman, je suis contente que Ben n'ait pas été trop fâché contre nous hier soir. On n'aurait probablement pas dû faire ça, hein ?

      — Oui, ce n'était pas l'une de nos idées les plus brillantes. C'est un homme bien, cependant. Es-tu toujours heureuse qu'on finisse par emménager ensemble ?

      — Absolument. C'était génial d'avoir Gus et Ben, bien sûr, avec nous ces derniers jours. Et je ne refuserais jamais un petit-déjeuner comme celui qu'il a préparé aujourd'hui. Cet homme sait cuisiner.

      — C'est vrai, ça c'est sûr. On devra sérieusement chercher un endroit une fois cette affaire résolue. C'est difficile de se concentrer là-dessus avec toutes ces questions qui me trottent dans la tête.

      — Comment allons-nous gérer cette première interview ? demanda Razzy.

      — Je pense que je vais l'aborder comme une visite amicale, peut-être acheter quelques trucs et voir si elle se mettra à parler. Si elle ne pense pas qu'elle est interrogée, elle sera peut-être plus ouverte.

      Je me suis arrêtée devant « À la Lettre » et j'ai regardé à l'intérieur. Kristin s'affairait, et même si le magasin n'ouvrait que dans une quinzaine de minutes, j'ai pensé qu'elle me laisserait peut-être entrer. J'ai attrapé la cage de Razzy et je me suis dirigée vers la porte d'entrée, frappant pour attirer l'attention de Kristin.

      Elle a sursauté un peu et ses yeux se sont écarquillés quand elle a vu que c'était moi. Elle a posé quelque chose sur le comptoir et a couru vers la porte, nous déverrouillant.

      — Je ne m'attendais pas à ce que vous reveniez, dit-elle.

      — Eh bien, j'avais besoin de faire le plein de carnets. Je sais qu'il est tôt, mais je vous ai vue à l'intérieur. J'espère que ça ne pose pas de problème.

      — Je suppose que non. Entrez. Je vais vous montrer où sont les carnets.

      Son attitude était visiblement plus froide envers moi, ce qui à mes yeux était une bonne chose. Je ne pouvais plus supporter son adulation. Je me demandais si elle était déçue par l'article que j'avais écrit.

      — Merci. Avez-vous eu d'autres nouvelles de la police ?

      Elle m'a fait une grimace par-dessus son épaule et a continué à marcher.

      — Rien du tout. Juste qu'ils n'ont aucune piste. C'est assez frustrant. Voilà, c'est un excellent endroit pour commencer si vous cherchez des carnets. Peut-être aimeriez-vous une couverture en cuir pour le protéger ?

      — Je vais devoir regarder ce que vous avez. Êtes-vous toute seule aujourd'hui ? Je ne vois pas Shirley.

      — Oui, c'était censé être mon jour de congé, mais elle m'a appelée tôt ce matin. Vraiment très tôt. Elle a dit quelque chose à propos de s'être coupé la main et qu'elle ne pourrait pas venir aujourd'hui.

      — C'est dommage. Elle boitait l'autre jour. J'espère qu'elle va bien, dis-je en me concentrant sur une jolie collection de carnets avec des cartes sur les couvertures.

      — Ce sont de beaux carnets. Je ne sais pas pour Shirley, par contre. Dernièrement, il semble qu'il y ait toujours quelque chose. Elle est toujours en retard ou a une excuse. Si ce n'était pas si difficile de trouver de l'aide, je la licencierais sur-le-champ, peu importe son âge. J'avais prévu de m'amuser aujourd'hui.

      Avec son attitude, elle était en lice pour le prix de la personne la moins sensible de l'année. La dernière fois que je lui avais parlé, elle avait également dénigré son employée.

      — Désolée d'entendre ça. J'espère qu'elle va bien. Ça doit être difficile de travailler quand on prend de l'âge. Avez-vous entendu parler des autres commerçants qui se sont fait cambrioler ?

      Elle a fait un bruit grossier et a levé les yeux au ciel.

      — Oui, pauvre Theo. C'est un bon gars, même s'il est un peu défoncé. C'est assez bizarre. Mon magasin a été touché en premier et puis rien ne s'est passé pendant quelques jours. Depuis, on dirait que quelqu'un se fait cambrioler chaque jour. J'ai une société de sécurité qui doit passer demain pour installer un nouveau système. Ça va coûter une fortune, mais quel choix ai-je ?

      J'ai pris les trois carnets et je me suis dirigée vers l'allée, attirée par l'appel de sirène d'un nouveau stylo. Depuis que je suis enfant, la promesse d'un carnet neuf et d'un nouveau stylo suffit à me faire planer sur un nuage de bonheur pendant environ une semaine. Pas grand-chose n'a changé.

      — Je vous comprends. Je suis sûre que la police trouvera bientôt le responsable, cependant.

      Un stylo avec une prise coussinée m'appelait, et je l'ai ajouté à ma pile. Il faudrait que je me promène un peu plus pour voir si Razzy pourrait repérer des odeurs.

      — Avez-vous besoin d'autre chose ?

      — En fait, j'aurais besoin d'un nouveau sac fourre-tout, dis-je, en les repérant de l'autre côté du magasin.

      — Suivez-moi. Je ne sais pas quoi penser des flics, dit-elle en ouvrant la voie. On dirait qu'ils harcèlent des innocents pendant que les criminels s'en tirent à bon compte. Je veux dire littéralement. Regardez Peggy.

      — Que voulez-vous dire par les flics qui harcèlent des innocents ? ai-je demandé, pensant à ses antécédents d'arrestation pour agression.

      — Oh, vous savez. Ils n'arrêtaient pas de faire comme si c'était moi qui avais inventé toute cette histoire de journal, à cause de mon passé ; enfin, peu importe, mais ils m'ont fait sentir comme si j'étais la coupable. Maintenant que les autres commerçants se font attaquer, je suis un peu vengée.

      Nous nous sommes arrêtées devant une collection de sacs fourre-tout et j'en ai immédiatement trouvé un avec un chat dessus. J'ai déplacé le sac de Razzy sur mon épaule pour pouvoir l'atteindre.

      — Je vois. Eh bien, espérons qu'ils attraperont bientôt la personne. Je pense que ce sera tout, dis-je en prenant le sac que je voulais.

      — J'ai lu l'article que vous avez fait après notre entretien l'autre jour. Ce n'était pas à la hauteur de votre niveau habituel, dit-elle, me faisant signe de la suivre.

      Je l'ai suivie jusqu'à la caisse, prenant mon temps pour que Razzy puisse bien renifler pendant que je traitais ce qu'elle venait de dire. Alors que Kristin enregistrait mes achats, Razzy a bougé dans son sac. Je l'ai lentement déplacé derrière mon dos pour qu'elle ne soit pas repérée.

      — Je suis désolée que vous n'ayez pas aimé l'article que j'ai écrit. Je pensais qu'il était équitable et couvrait tous les aspects.

      Je lui ai tendu ma carte. Elle a haussé les épaules en passant la carte dans le lecteur.

      — Je sais pas. Il ne me mettait pas vraiment en valeur comme je l'espérais. J'aurais davantage mis l'accent sur l'impact émotionnel du journal disparu.

      À court de mots, j'ai signé le ticket qu'elle a claqué sur le comptoir et je le lui ai rendu.

      — Merci d'avoir ouvert plus tôt pour moi. J'apprécie vraiment, dis-je en prenant le sac avec mes achats.

      — Ouais, bon, n'en faites pas une habitude. C'était exceptionnel.

      Je sortis du magasin, soulagée d'échapper à l'atmosphère oppressante de sa boutique. Je comprenais maintenant ce que Don Rivers voulait dire à son sujet. Elle commençait par être excessivement gentille puis se refroidissait très vite. Une fois dans ma voiture, je libérai Razzy de sa cage et démarrai.

      — Elle était tellement impolie, Maman. Je l'aurais griffée si j'avais pu sortir de mon sac.

      — Je comprends. Ce n'est vraiment pas la personne la plus sympathique. Mais on ne griffe pas les gens, Razzy.

      — Peu importe, dit-elle en plantant ses griffes dans le tissu du siège. Elle est méchante.

      — As-tu pu sentir cette odeur que tu espérais trouver ?

      — Il y avait beaucoup d'odeurs différentes là-dedans, et la plupart étaient très faibles. Je pense que quelqu'un a dû nettoyer la boutique hier soir. Je n'ai rien pu identifier clairement, et l'odeur de produit nettoyant était vraiment forte. Je peux dire que l'odeur de Kristin n'est pas celle que nous cherchons. J'aurais presque souhaité que ce soit elle. Elle mériterait d'être enfermée rien que pour son caractère pourri.

      Je rayai mentalement Kristin de notre liste de suspects potentiels et réalisai que Razzy venait peut-être de faire une percée dans l'enquête.

      — Attends, tu as parlé de produits nettoyants. Les personnes qui font le ménage auraient les clés pour accéder aux boutiques, n'est-ce pas ? Razzy, tu es géniale ! J'aimerais pouvoir retourner lui demander quel service elle utilise.

      — Peut-être que d'autres commerçants utilisent le même. Tu pourrais leur demander et ensuite retrouver les nettoyeurs. Ils pourraient confirmer s'ils nettoient aussi sa boutique.

      — Ma petite futée, dis-je en me dirigeant vers No Place Like Stones. On va demander ça à Gordon et voir si tu peux sentir quelque chose dans son magasin.

      Gordon était en train d'ouvrir sa boutique quand je m'arrêtai et trouvai une place pour me garer. Je pris le sac de Razzy et lui fis signe. Il me vit traverser la rue et son visage s'illumina.

      — Hannah, c'est bon de vous voir, même si je ne m'y attendais pas. Merci beaucoup pour le bel article que vous avez écrit sur ma boutique.

      — Bonjour Gordon, c'est bon de vous voir aussi. Cela vous dérange si je vous pose encore quelques questions ? dis-je en le suivant à l'intérieur.

      — Pas du tout, si ça ne vous dérange pas que je travaille pendant qu'on discute.

      — C'est parfait. Avez-vous eu des nouvelles de la police concernant votre cambriolage ?

      — Pas encore, mais je suis sûr qu'ils travaillent dur. Ça doit être difficile avec tant de magasins qui se font cambrioler.

      — Avez-vous une idée de qui pourrait être responsable ? demandai-je en parcourant la petite boutique.

      — Pas vraiment. Avez-vous entendu quand ils vont organiser le service commémoratif pour Peggy ? J'aimerais y assister.

      — Je n'ai rien entendu, mais je vous tiendrai au courant. Don Rivers a dit qu'il s'en occupait. Dites-moi, Gordon, utilisez-vous un service de nettoyage pour votre boutique ?

      Il me regarda avec curiosité et hocha la tête.

      — Oui. C'est une petite entreprise locale appelée Scrubby Bubbly. Ils sont assez raisonnables et font du bon travail. Je pense que beaucoup de commerçants du coin les utilisent. Pourquoi ?

      — Oh, simple curiosité. Je suis une piste. Je me demandais s'ils auraient pu remarquer quelque chose pendant leurs tournées de nettoyage.

      Il acquiesça à nouveau en ouvrant sa caisse enregistreuse et commença à compter les billets.

      — Excellente idée. Vous devriez pouvoir les trouver en ligne, mais si vous n'y arrivez pas, dites-le-moi et je chercherai leur numéro. Je n'ai plus vraiment affaire à eux depuis que je les ai engagés, mais l'endroit est toujours propre.

      — Super, merci pour votre temps, Gordon. Passez une bonne journée.

      Je retournai à ma voiture et cherchai l'adresse de l'entreprise de nettoyage. Tout ce que je pus trouver était une boîte postale, mais ils avaient un numéro listé.

      — Razzy, je crois qu'on tient une piste. As-tu détecté quelque chose dans la boutique de Gordon ?

      — Rien d'autre que du produit nettoyant et son odeur. Son parfum n'est pas celui qu'on cherche. C'est excitant. Appelle-les.

      Je composai le numéro du service de nettoyage et tombai sur un message. Je laissai un message vocal demandant qu'on me rappelle et tambourinai des doigts sur le volant, essayant de décider quoi faire ensuite.

      — Razzy, et si on allait au bureau pour mettre tout ça à plat ?

      — Ça me va. Peut-être que le journal pourrait embaucher Scrubby Bubbly s'ils ne sont pas les voleurs. Cet endroit a besoin d'un bon nettoyage.

      Je ricanai en m'engageant dans la rue et me dirigeai vers le bureau du journal. J'étais à un feu rouge quand mon téléphone sonna, c'était Ben. Je répondis en mettant le haut-parleur pour que Razzy puisse entendre.

      — Hannah, es-tu toujours au centre-ville ? demanda-t-il d'un ton sérieux.

      — Je suis sur le point de partir, pourquoi ?

      — La boutique d'Anastasia a été cambriolée cette nuit. Un commerçant voisin l'a signalé. Celui-ci est un peu différent, cependant.

      — Oh non. J'arrive tout de suite.

      Je mis fin à l'appel et tournai dans une rue latérale pour pouvoir retourner à sa boutique. Je n'arrivais pas à croire que son magasin avait été touché. Razzy semblait aussi inquiète que moi lorsque nous nous arrêtâmes et nous garâmes derrière la voiture de Ben.
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      Mon téléphone a sonné alors que j'entrais dans la boutique d'Anastasia avec Razzy. J'ai fait un signe de tête à Ben et pointé mon téléphone, reculant vers la porte pour me tenir dehors.

      — Allô ?

      — Hannah, c'est Anastasia. Ben m'a dit qu'il allait t'appeler.

      Si c'était possible, elle semblait encore plus mal en point qu'elle ne l'avait été plus tôt dans la journée. C'était la dernière chose dont elle avait besoin.

      — Salut Anastasia, je viens d'arriver. Je n'ai pas encore vu ce qui s'est passé à l'intérieur, mais ne t'inquiète pas. On va s'occuper de tout.

      — Merci, ma chérie. Les esprits m'avaient prévenue que quelque chose allait arriver, mais je me sentais tellement malade hier soir que je n'ai pas tenu compte de leurs avertissements.

      — Eh bien, au moins tu n'étais pas là, c'est l'essentiel. Je vais entrer et je t'appellerai dès que j'en saurai plus.

      Une quinte de toux déchirante a interrompu sa réponse. J'aurais aimé pouvoir faire quelque chose.

      — Je peux t'apporter quelque chose ? Je sais que tu gardes pas mal d'herbes ici. Y a-t-il quelque chose que je pourrais te préparer ?

      — J'ai tout ce qu'il me faut ici, mais merci de demander. Je garde une clé de rechange dans une boîte sous la caisse. Si tu pouvais vérifier qu'elle s'y trouve toujours et la prendre, ce serait super.

      — Je m'en occupe. Rétablis-toi bien. Je t'appelle bientôt.

      J'ai terminé l'appel et suis retournée à l'intérieur, laissant mes yeux s'adapter à l'obscurité. Quand j'ai enfin pu voir, le chaos dans le magasin m'a fait un coup au cœur. Toutes ses belles bougies artisanales étaient écrasées en morceaux, et la cire était incrustée dans les tapis. Des étagères entières de livres étaient éparpillées partout, avec des pages arrachées. Je n'arrivais pas à tout assimiler et je suis restée là, bouche bée, pendant que Ben s'approchait.

      — C'était Anastasia qui appelait ? a demandé Ben en posant une main sur mon bras et en le frottant doucement.

      — Oui. Oh, Ben, c'est affreux. Pourquoi quelqu'un ferait-il ça ? Elle est déjà si malade, c'est vraiment un double coup dur.

      — Je ne sais pas. Nous avons trouvé plus de sang sur les lieux, et j'ai déjà fait prélever des échantillons par nos techniciens. C'est la première fois qu'une boutique est saccagée, donc nous ne sommes pas sûrs si c'est lié ou non.

      — Quelque chose me dit que ça l'est. As-tu vu l'email que je t'ai transféré ?

      — Oui. J'ai un technicien informatique qui essaie de le tracer, mais ça ressemble à une impasse. C'est assez difficile de tracer des comptes gratuits.

      J'ai regardé autour de moi et entendu la voix douce de Razzy chuchoter, alors j'ai changé la bandoulière de son sac d'épaule pour que Ben puisse l'entendre.

      — Maman, c'était la même femme qui était présente dans les autres boutiques. Je peux la sentir. Il y a une autre odeur ici que je ne reconnais pas, une autre femme.

      Ben a hoché la tête, l'air sombre.

      — Je ne sais pas comment je vais pouvoir le prouver, mais c'est vraiment utile, Razzy.

      — Comment allons-nous déterminer s'il manque quelque chose dans ce désordre ? Je ne comprends pas. Pourquoi s'en prendre aussi durement à Anastasia ? Elle ne ferait pas de mal à une mouche.

      — Anastasia devra venir faire l'inventaire, mais tout devra d'abord être nettoyé et organisé. J'espère qu'elle a une sorte d'assurance.

      — Ben, nous devons l'aider. Une fois que la scène sera dégagée, je reviendrai. Elle m'a dit où elle garde sa clé de secours. Je dois au moins essayer de nettoyer tout ça.

      — Je t'aiderai. Peut-être pourrions-nous amener nos petits détectives pour qu'ils puissent chercher d'autres indices. Au fait, j'ai eu des nouvelles de l'avocat de Peggy. Elle a tout légué à des œuvres de charité. Il y aura une vente aux enchères dans quelques semaines pour vendre son stock et la boutique.

      — Ça lui ressemble bien, comme elle n'avait pas de famille. J'aimerais pouvoir y retourner une dernière fois et voir s'il y aurait quelque chose qui aurait pu être manqué.

      — Je peux t'y faire entrer. Nous avons tout passé au peigne fin, mais peut-être que Razzy pourrait trouver quelque chose que nous n'avons pas vu. J'ai le code pour le cadenas que nous avons mis sur la porte. Je vais te le donner. Toute la boutique a été traitée donc il ne devrait pas y avoir de problème à ce que vous y jetiez un coup d'œil.

      — J'y vais tout de suite. Il y a une autre piste que je veux suivre aussi, grâce à Razzy.

      Je lui ai parlé de son idée sur le service de nettoyage, et son visage s'est éclairé avant qu'il ne se penche pour regarder Razzy à travers le grillage de sa cage.

      — C'est une excellente idée, Razzy. Faites-moi savoir ce que vous découvrez toutes les deux. Je n'ai pas trouvé de traces indiquant que Peggy utilisait un service, mais s'il y a un point commun entre les propriétaires de magasins, c'est un début. Cette affaire est vraiment frustrante.

      — Je sais. On dirait que celui qui est responsable va crescendo. J'espère que personne d'autre ne sera blessé. Peux-tu m'envoyer les informations par texto ? Je vais prendre la clé de rechange d'Anastasia et nous irons là-bas maintenant.

      — Bien sûr, je vais t'accompagner dehors.

      Il nous a suivies dehors et m'a envoyé le code par texto pendant que nous marchions.

      — Combien de temps penses-tu rester ici ? ai-je demandé en montant dans mon Blazer.

      — Encore une heure. Ensuite j'ai du travail à faire sur une autre affaire. Si vous trouvez quelque chose, prévenez-moi tout de suite. Nous n'avons simplement pas de piste à suivre. Je veux obtenir justice pour Peggy.

      Il s'est frotté l'arrière de la tête et m'a fait un sourire ironique en fermant la portière.

      — On va trouver, Ben. Je t'aime.

      — Je t'aime aussi. Fais attention.

      Je l'ai regardé retourner dans la boutique d'Anastasia, les épaules affaissées. Cette affaire l'affectait vraiment. Cela me rendait encore plus déterminée à résoudre ce mystère. Je devais faire un reportage sur l'effraction chez Anastasia, mais cela pouvait attendre que nous ayons exploré la boutique de Peggy.

      — Maman, je ne comprends pas les gens parfois. Anastasia est si gentille. Pourquoi quelqu'un ferait-il ça ?

      — Je ne sais pas, ma puce. Peut-être qu'ils essaient de semer la confusion en changeant leur mode opératoire. Mais ça n'a pas beaucoup de sens.

      — Ça semblait personnel. Il y avait une ambiance dans cette boutique qui n'y est jamais. Celui qui a saccagé l'endroit avait beaucoup de haine dans son cœur.

      J'ai conduit la courte distance jusqu'à la boutique de Peggy et j'ai regardé autour de moi avant de sortir. Le quartier était assez calme et le grand panneau « Fermé » sur la porte d'entrée m'attristait. Il y a quelques jours à peine, Peggy était une femme pleine de vie, active dans la communauté. Maintenant, elle avait été éteinte et quelqu'un menait une guerre de terreur contre les autres propriétaires de boutiques. J'ai vérifié le texto que Ben m'avait envoyé et j'ai tapé le code sur le dispositif de verrouillage de la porte.

      Une fois à l'intérieur, j'ai libéré Razzy pour qu'elle puisse se promener et faire son enquête. Nous avons évité la pièce où elle avait été trouvée. J'étais certaine que la scène de crime avait été nettoyée, mais je ne voulais pas prendre de risque. Je me suis dirigée vers le bureau de Peggy pour voir si je pouvais y trouver quelque chose. Tout était méticuleusement organisé, et Peggy était définitivement à l'ancienne. Un vieux ordinateur de bureau dominait le bureau, et les classeurs à côté révélaient une tonne de dossiers. J'ai commencé par feuilleter les dossiers, cherchant quelque chose qui sortirait de l'ordinaire.

      La plupart des dossiers contenaient des reçus et des documents qui ressemblaient à des registres d'expédition et de réception. J'ai continué à fouiller dans les tiroirs, de plus en plus frustrée que rien ne se démarque, jusqu'à ce que j'ouvre le troisième rang et trouve un dossier intitulé « Personnel ».

      Je l'ai sorti et j'ai commencé à parcourir les papiers. Il n'y en avait pas beaucoup, mais chaque page contenait le dossier d'un ancien employé. Les premiers dataient de vingt ans ou plus, et je les ai mis de côté pour plus tard. En les parcourant, un nom familier a attiré mon attention. Shirley. Je ne connaissais pas le nom de famille de la Shirley qui travaillait pour Kristin, mais peut-être s'agissait-il de la même personne. Il n'y avait pas beaucoup d'informations sur la feuille, juste qu'elle avait été renvoyée il y a quelques années pour suspicion de vol.

      Intéressant. J'ai pris une photo de la page et l'ai remise dans le dossier. Il y en avait quelques autres, mais Shirley était la seule pour qui quelque chose de négatif était noté. J'ai tout remis en place dans le classeur et j'ai regardé autour du petit bureau.

      —Tu as vérifié le tiroir à crayons ? a demandé Razzy, me faisant sursauter.

      —Non, je pensais qu'il n'y aurait que des stylos et ce genre de choses.

      —Juste au cas où, ça ne ferait pas de mal de regarder.

      J'ai ouvert le tiroir et, effectivement, quelques stylos solitaires s'y entrechoquaient, ainsi qu'un trombone égaré.

      —Il n'y a rien ici, ma chérie.

      —Continue à chercher. Je ne sais pas pourquoi, mais je me sens attirée par ce tiroir, a-t-elle dit, me poussant la jambe avec son épaule.

      J'ai remis ma main dans le tiroir et j'ai tâtonné jusqu'à ce que le dos de ma main frôle ce qui semblait être du papier plutôt que le métal du bureau. On aurait dit que quelque chose avait été scotché là-haut.

      —Razzy, j'ai quelque chose, ai-je dit en décollant une enveloppe manille du dessous du bureau. —Voilà.

      —Ouvre-la.

      J'ai soigneusement ouvert le rabat et l'ai retournée. Quelques morceaux de papier en sont sortis en voltigeant. Celui du dessus a fait trembler mes mains, et j'ai immédiatement composé le numéro de Ben sur mon téléphone, heureuse de ne pas avoir touché les papiers. Razzy a sauté sur mes genoux et a regardé les notes, laissant échapper un doux halètement.

      —Ben, il faut que tu viennes ici. Nous avons trouvé quelque chose.

      Je me suis éloignée du bureau, tenant Razzy, les larmes aux yeux. Le premier morceau de papier contenait d'ignobles menaces imprimées que je supposais être contre Peggy. Je n'avais aucun moyen de savoir quand elles avaient été envoyées, mais il était clair que quelqu'un avait détesté cette femme et voulait sa mort. J'ai entendu Ben se précipiter par la porte d'entrée, appelant mon nom.

      —Nous sommes ici, Ben.

      —Qu'est-ce que c'est ? J'ai accouru dès que tu as appelé.

      J'ai pointé les papiers sur le bureau, et son visage s'est fermé en lisant la note. Il a sorti une paire de gants de sa poche.

      —As-tu touché à quelque chose ?

      —Juste l'enveloppe manille qui les contenait, et j'ai fait attention.

      —Nous devons relever les empreintes sur ces documents dès que possible. Belle trouvaille, Hannah.

      —C'est Razzy qui m'a demandé de regarder là-dedans. Je l'ai trouvée scotchée sous le tiroir à crayons.

      —Bon travail, Razzy. Tu viens peut-être de trouver la preuve clé dont nous avions besoin. Je n'arrive pas à croire que nous l'ayons manquée.

      Ben a ébouriffé la fourrure sur la tête de Razzy.

      —Je ne publierai rien sur ça, mais je dois écrire un article sur l'autre effraction. Oh, j'ai découvert qu'une ancienne employée de Peggy avait été licenciée pour suspicion de vol. J'ai pris une photo du dossier. Je pense que c'est peut-être la même femme qui travaille pour Kristin maintenant, mais je n'en suis pas sûre, ai-je dit en m'éloignant du bureau.

      Ben m'a attirée contre lui et m'a embrassée sur le haut de la tête.

      —Il faudra qu'on vérifie ça aussi. Je te tiendrai au courant si nous découvrons quelque chose. À quelle heure veux-tu retourner chez Anastasia ? Ils devraient avoir terminé d'ici une heure.

      —Allons-y en fin de journée. Ça a l'air d'être un gros travail, ai-je dit en me dirigeant vers l'avant du magasin de Peggy.

      J'ai mis Razzy dans son sac de transport et j'ai souri à Ben alors que nous nous dirigions vers la sortie.

      —Appelle-moi si tu découvres autre chose.

      —À plus tard, mon petit cœur.

      Une fois de retour sur la route, Razzy a poussé un petit soupir et m'a regardée avec des yeux tristes.

      —C'était une lettre tellement méchante, a-t-elle dit.

      —Je suis désolée que tu aies dû voir ça. Mais c'est incroyable que tu aies su où chercher. Tu as dit que tu t'y sentais attirée ?

      —Je ne sais pas comment l'expliquer avec des mots, mais c'était similaire à ce que j'ai ressenti dans la boutique d'Anastasia. Je pouvais simplement sentir quelque chose là-dedans.

      —Nous ne comprenons peut-être pas, mais c'était très important. Je suis si contente de t'avoir eue avec moi aujourd'hui.

      —Merci, maman.

      Je me suis garée et je suis entrée dans les bureaux du journal. J'allais m'arrêter pour parler à Ashley, mais elle était au téléphone. J'ai fait un signe de tête en passant et j'ai gémi quand je suis tombée directement sur Vinnie. J'ai mis le sac de Razzy derrière mon dos et je l'ai fusillé du regard.

      —Eh, ma belle, pourquoi cette précipitation ? a-t-il demandé, se nettoyant les dents avec un cure-dent. —J'allais t'emmener déjeuner aujourd'hui. Tu as vraiment raté quelque chose.

      J'ai roulé des yeux et j'ai compté dans ma tête avant d'abandonner.

      —Tu sais quoi, Vinnie ? Je ne veux pas entendre ça. Pas aujourd'hui.

      Je l'ai bousculé et j'ai continué à marcher vers mon box.

      —Ben voyons, qu'est-ce qui ne va pas aujourd'hui ? Oh, je comprends. C'est cette période du mois, hein ? a-t-il crié derrière moi.

      J'ai pris une profonde inspiration et je me suis assise à mon bureau, glissant le sac de Razzy à sa place habituelle. J'ai sorti mon ordinateur portable et je me suis mise au travail, faisant abstraction du bruit de la salle de rédaction pendant que je tapais.

      —Maman, un de ces jours, je vais m'échapper de ce sac et je vais griffer cet homme si fort...

      Je n'ai pas pu m'empêcher de rire face à sa menace. Elle n'aimait pas Vinnie plus que moi, et parfois j'avais envie de faire la même chose. J'ai terminé mon article et l'ai soumis sur le portail. Un rapide coup d'œil à mes tâches m'a confirmé que j'étais à jour, et je me suis adossée, me demandant quoi faire du reste de ma journée. En attendant des nouvelles du service de nettoyage, je pouvais aussi bien commencer à appeler les propriétaires de magasins à qui j'avais parlé auparavant pour voir s'ils utilisaient tous ce service.

      J'ai d'abord appelé Theo et confirmé qu'il utilisait Scrubby Bubbly, tout comme Kristin Havers. J'ai laissé un message à Jenna Wallace, déçue de ne pas pouvoir lui parler directement et obtenir confirmation. Cette nouvelle me galvanisait, certaine d'avoir enfin trouvé le lien manquant. Comme c'était presque la fin de la journée, j'ai attrapé Razzy et nous nous sommes rendues au magasin d'Anastasia pour commencer sérieusement à l'organiser pour elle.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Quatorze

          

        

        
          
            [image: ]
          

        

      

    

    
      Quand je suis rentrée dans la boutique d'Anastasia, l'ampleur des dégâts m'a choquée à nouveau. La personne qui avait fait ça était inquiétante. J'ai parcouru le magasin, vérifiant qu'il y avait un endroit sûr pour Razzy pendant que je travaillerais. La zone à l'arrière avait le moins de dégâts, alors j'y ai posé sa caisse de transport sur le canapé et l'ai ouverte.

      —Fais attention au verre brisé, Razzy. Cette zone semble correcte, mais sois prudente.

      —Je ferai attention, Maman. Je n'arrive toujours pas à croire que quelqu'un ait pu faire ça, dit-elle en regardant autour d'elle.

      —Je vais commencer par l'avant et travailler jusqu'ici. Préviens-moi si tu trouves quelque chose.

      —Ben va venir avec les garçons ?

      —Il n'a pas encore appelé, mais je suis sûre qu'il le fera.

      J'ai pris quelques sacs poubelle près du comptoir de la caisse et me suis dirigée vers l'endroit où les magnifiques bougies d'Anastasia étaient exposées. Tout n'était plus qu'un désordre maintenant. Pendant que je travaillais, je notais chacune des bougies uniques qui avaient été détruites pour qu'elle ait un registre pour son inventaire. Des morceaux de cire étaient incrustés si profondément dans la moquette qu'il faudrait un nettoyage professionnel.

      Une fois cette zone triée, je me suis déplacée vers les allées avec les livres. Il y avait tellement de pages arrachées et éparpillées au hasard qu'il était difficile de savoir ce qui appartenait à quoi. J'ai pris une profonde respiration et j'ai commencé à une extrémité de l'allée, faisant des piles de pages qui semblaient correspondre. Certains titres avaient l'air vraiment intéressants, et j'ai dû me forcer à ne pas me laisser absorber par la lecture alors que je devais nettoyer.

      Ben m'a envoyé un message pour me dire qu'il apportait de la nourriture et les chats. J'examinais une nouvelle pile de pages quand Razzy est arrivée au coin et s'est assise à côté de moi.

      —Maman, j'ai fait le tour du magasin, et j'ai seulement senti l'odeur d'Anastasia, des deux femmes que nous recherchons et de quelques autres personnes. Elles ne semblaient pas avoir de lien, donc c'étaient peut-être juste des clients.

      —Merci, ma puce. Je suis juste en train de trier ces livres. Je doute qu'ils puissent être réparés, mais au moins elle pourra voir si quelque chose manque.

      Razzy a regardé autour du magasin, les yeux tristes.

      —Ça va être assez difficile à déterminer. Je pense que c'était le but. Celui qui a fait ça avait une sérieuse vendetta contre Anastasia. J'aimerais pouvoir aider.

      Elle a soupiré et a posé sa tête contre mon côté. J'ai caressé son flanc pendant quelques minutes avant de me remettre au travail.

      Ben est entré après que j'ai fini l'allée et que j'hésitais sur où commencer ensuite. J'ai couru vers lui pour saisir les contenants à emporter de ses mains. L'odeur délicieuse de la nourriture de Santorini a envahi mes narines.

      —Oh, mon Dieu. Tu m'as apporté une salade grecque et du pain pita. Tu es officiellement mon héros, ai-je dit en humant profondément les boîtes.

      —J'ai même pris des rondelles d'oignon à partager.

      —Personne ne fait des rondelles d'oignon comme eux. Allons à l'arrière, c'est l'endroit le plus propre, ai-je dit.

      Ben a libéré Gus et Rudy, qui sont sortis de leurs cages les yeux grands ouverts.

      —Oh là là, c'est grave, a dit Rudy, prenant conscience de tout. Je n'arrive pas à y croire. On était juste ici, et c'était si beau.

      —Mince, qui pourrait faire une chose pareille, ma p'tite dame ? a demandé Gus, secouant la tête.

      —J'espère qu'on le découvrira, a dit Ben, me suivant vers l'arrière. Quiconque a fait ça doit payer pour les dégâts et réparer. Les officiers qui sont intervenus ont mis des heures à sécuriser les lieux. Je ne pense pas qu'ils aient déjà vu quelque chose comme ça non plus.

      —Après avoir mangé, je devrais appeler Anastasia pour m'assurer qu'elle va bien, ai-je dit, ouvrant le contenant avec ma salade.

      —Elle ira bien, a dit Rudy. Un jour de plus et elle se sentira bien à nouveau. C'est quoi cette odeur ?

      Il est parti en courant, reniflant tout autour.

      —Fais attention au verre, ai-je crié, inquiète qu'il se blesse les pattes.

      —Je vais le suivre, Maman.

      Gus s'est frayé un chemin à travers le magasin en suivant les deux autres, marmonnant ce qu'il aimerait faire à ceux qui avaient tout détruit.

      Entre deux bouchées de notre repas, Ben et moi avons discuté tranquillement des talents de Rudy et des événements de notre journée. J'ai informé Ben de ce que j'avais appris sur le service de nettoyage. J'ai cherché leur fiche sur mon téléphone, et Ben a secoué la tête.

      —Je les ai déjà vérifiés. L'adresse qu'ils avaient enregistrée pour leur boîte postale n'existe pas. Il n'y a rien là-bas. Quelque chose de vraiment suspect se passe, mais ce que je n'arrive pas à comprendre, c'est pourquoi maintenant ? Évidemment, les commerces du centre-ville utilisent ce service depuis longtemps. Pourquoi sont-ils soudainement impliqués dans quelque chose comme ça ?

      —Tu penses vraiment que c'est eux ?

      —Je n'ai pas grand-chose d'autre. Le fait qu'il n'y ait pas d'entreprise réelle à l'adresse qu'ils indiquent soulève beaucoup de questions. J'aimerais qu'on ait quelque chose de concret, c'est tellement frustrant.

      Le visage de Ben était tendu, et je pouvais voir que cette affaire le préoccupait vraiment aussi. Surtout avec le magasin de notre chère amie qui avait été touché. Je me suis souvenue de ce qu'Anastasia avait dit et l'ai rapporté à Ben.

      —Elle m'a dit qu'une personne, je suppose que c'est Peggy, a été prise avant son heure et que les choses étaient déséquilibrées. Tu penses que ça veut dire que d'autres personnes seront tuées ?

      —J'espère bien que non. J'ai demandé au laboratoire d'accélérer les tests sur le sang que nous avons trouvé dans les deux magasins. J'ai besoin de savoir s'il correspond. C'est au moins une sorte de preuve tangible. Tout ce que nous avons jusqu'à présent, ce sont des odeurs qui correspondent, et je ne peux pas utiliser ça pour arrêter quelqu'un, même si j'aimerais pouvoir le faire.

      Ben a posé sa salade et a poussé la boîte de pain pita vers moi. Même si la journée avait été longue, je ne pouvais tout simplement pas apprécier la nourriture que j'adorais normalement.

      —As-tu découvert quelque chose sur les lettres que Razzy et moi avons trouvées chez Peggy ?

      —Pas d'empreintes. Elles étaient toutes sur du papier ordinaire qui aurait pu venir de n'importe où et écrites avec un stylo à bille. Absolument rien d'autre que ça.

      Il a mis son visage entre ses mains et a soupiré, se frottant les yeux.

      —Donc, nous avons un service de nettoyage qui n'existe peut-être pas. Une série de vols. Des lettres de menaces et une femme morte. Il doit y avoir un moyen de relier tout ça, ai-je dit, passant ma main de haut en bas sur son bras.

      —S'il y en a un, nous ne l'avons certainement pas encore découvert.

      —Maman, tu ne devineras jamais ce qu'on a trouvé, a dit Razzy en trottant vers nous, les garçons juste derrière elle.

      — Quel bébé ?

      — Un indice, dit Rudy en sautillant. Allez, je vais vous montrer. On a fait attention de ne pas y toucher. Razzy dit que ça sent comme la femme qu'on recherche.

      Il fila à toute vitesse entre les allées, nous criant de nous dépêcher.

      Ben et moi avons suivi les chats et nous avons trouvé Rudy assis fièrement devant ce qui ressemblait à un bouton sur le sol. Ben enfila une paire de gants et sortit un sac plastique de la poche de son manteau.

      — Bon travail, mon pote. Ça pourrait être important, dit Ben en scellant le bouton à l'intérieur.

      Il souleva le sac pour que je puisse voir. À l'intérieur se trouvait un petit bouton noir avec une rose rouge peinte dessus.

      — As-tu déjà vu Anastasia porter quelque chose avec un bouton comme celui-là ? demanda Razzy.

      — Non, jamais. Je ne pense pas l'avoir déjà vue porter quoi que ce soit avec des boutons. Elle a généralement des clochettes au bout des cordons de sa jupe, mais jamais de boutons.

      — Je vais l'enregistrer comme preuve, dit Ben en le rangeant. Qui sait, c'est peut-être cet élément qui résoudra l'affaire.

      — Espérons-le, dis-je. Bon, remettons-nous au travail. J'aimerais qu'on nettoie autant que possible.

      Pendant les heures qui suivirent, nous avons travaillé dur, cataloguant tout et empilant les objets aussi soigneusement que possible. Quand nous avons terminé, l'endroit avait l'air un peu mieux, mais il nécessitait encore un nettoyage professionnel.

      — Eh bien, Anastasia devrait pouvoir passer en revue tout ça quand elle viendra et nous dire si quelque chose manque, dit Ben.

      — J'espère. Je pense que c'est suffisant pour ce soir. On rentre ?

      — Chez toi ou chez moi ? demanda Ben.

      — Un de ces jours, ce sera notre chez-nous. Je pensais au mien, mais on pourrait aussi aller chez toi. J'ai mon ordinateur portable avec moi, donc si j'ai besoin de travailler, je peux. Et je peux toujours passer chez moi demain matin.

      — Ça me va. Je te suivrai jusque là-bas.

      Nous avons rassemblé les chats, qui dormaient profondément sur le canapé du fond, et les avons installés dans nos voitures. J'ai démarré devant l'hybride élégante de Ben et j'ai réfléchi à ce que nous avions appris pendant que je conduisais jusqu'à chez lui.

      Razzy me regarda d'un air endormi.

      — Tu sais, on devrait faire une opération d'infiltration, dit-elle. Gus a eu cette idée tout à l'heure et je pense que c'est une bonne idée.

      — Qu'est-ce que tu veux dire, ma chérie ?

      — Tu devrais appeler ce service de nettoyage depuis un numéro différent et changer un peu ta voix. Dis que tu penses acheter le magasin de Peggy et que tu cherches un bon service de nettoyage. Peut-être que ça les incitera à te rappeler. Tu peux fixer un moment pour les rencontrer au magasin et voir à quoi ils ressemblent.

      — Mon chat génial. On soumettra l'idée à Ben et on verra ce qu'il en pense. J'aime bien.

      Je me suis garée sur le parking de l'immeuble de Ben et j'ai pris la cage de Razzy avant de le suivre dans les escaliers. Une fois les chats libérés, il était évident que Rudy se sentait bien reposé car il se mit à courir dans tout le salon, appelant Razzy et Gus pour qu'ils jouent avec lui.

      Les chats plus âgés poussèrent des soupirs identiques avant de le suivre. J'adorais l'enthousiasme de Rudy, mais je ne pouvais m'empêcher d'espérer qu'il se calmerait un peu en grandissant.

      — Ben, Razzy a eu une super idée, dis-je en entrant dans la cuisine de Ben pour ranger nos restes de Santorini's. Le pain pita et les rondelles d'oignon de la veille étaient encore assez bons, et j'espérais que notre appétit s'améliorerait.

      — Quoi donc ? demanda Ben en s'installant sur le canapé et allumant la télévision.

      Je lui ai décrit ce qu'elle voulait que nous fassions, et Ben hocha pensivement la tête.

      — Ça pourrait marcher, à condition que quelqu'un soit là avec toi. De préférence moi. J'aime bien, essayons demain.

      Je me suis blottie contre lui avant de me rappeler que je devais appeler Anastasia. Je suis allée dans sa chambre pour passer l'appel. Elle a répondu rapidement.

      — Hannah ? Tout va bien ?

      — Je vais bien, Anastasia. Comment te sens-tu ?

      — Je me sens beaucoup mieux. Je pense que je serai comme neuve dans quelques jours, dit-elle, et je pouvais entendre le sourire dans sa voix.

      Je repensai au commentaire de Rudy dans son magasin et souris. Il semblait avoir raison. Je secouai la tête, déterminée à creuser cette piste plus tard.

      — C'est super. Je voulais te faire savoir que nous avons un peu nettoyé le magasin pour que tu puisses plus facilement déterminer ce qui manque. Du moins, je l'espère. J'aurais aimé faire plus, mais la police a encore besoin que tu passes tout en revue. C'est au moins organisé.

      — Merci, ma chère, c'était vraiment attentionné de ta part.

      — Est-ce que tu utilises un service de nettoyage pour ta boutique ?

      — Non. Je m'occupe de tout ça moi-même. Pourquoi ?

      Je lui ai parlé de Scrubby Bubbly et de ce que nous avions découvert. Elle a écouté attentivement avant de rester silencieuse pendant quelques instants.

      — Je sens que tu es sur la bonne voie, mais tu dois être très prudente. Tu es en danger. Un danger grave. Ce n'est pas bon, Hannah.

      J'ai dégluti face à son avertissement, heureuse d'avoir passé l'appel dans une autre pièce. Si Ben avait entendu ça, il aurait été vraiment contrarié.

      — Est-ce que tu perçois quelque chose de précis ? ai-je demandé.

      — Non, juste que tu dois être très prudente. Rappelle-toi que tu possèdes plus de dons que tu ne le crois. Ne te mets pas inutilement en danger, mais sache que si quelque chose arrive, tu as le pouvoir de te sauver toi-même.

      Ses mots me firent trembler intérieurement.

      — Je te remercie pour l'avertissement, Anastasia. Je ferai de mon mieux.

      — C'est tout ce que les esprits demandent, ma chère. Je sens que les choses seront bientôt résolues, mais tu marches sur le fil du rasoir. Surveille tes arrières.

      Sa voix semblait épuisée, et je pouvais sentir que communiquer avec les esprits l'avait vidée de son énergie.

      — Repose-toi et fais-moi savoir si tu as besoin de quoi que ce soit. Je te tiendrai au courant de ce que nous découvrons sur l'affaire.

      — Merci encore, Hannah. Prends soin de toi. Fais des bisous aux chatons pour moi.

      — Je n'y manquerai pas.

      J'ai terminé l'appel et j'ai fixé le mur pendant quelques minutes avant de retourner rejoindre Ben et les chats. Les trois chats étaient allongés devant le canapé sur le tapis, jouant tranquillement et chuchotant entre eux. Ben dormait profondément sur le canapé. Les rides d'inquiétude sur son front étaient plus prononcées que d'habitude, et il semblait épuisé.

      Je me suis approchée sur la pointe des pieds et j'ai attiré l'attention de Razzy.

      —Allons nous coucher, les gars. Je vais chercher Ben.

      Elle a acquiescé et a guidé Gus et Rudy vers la chambre. J'ai doucement secoué l'épaule de Ben, souriant quand ses yeux se sont illuminés en croisant les miens à son réveil.

      —Mon cœur, qu'est-ce qui se passe ? Comment va Anastasia ?

      —Elle va mieux. Elle était très reconnaissante pour notre aide, ai-je dit. Allons nous coucher, la journée a été longue et tu as l'air fatigué.

      —Je me suis endormi sur le canapé comme un vieux, dit-il, rougissant un peu. Je suppose que j'ai un peu de sommeil en retard ces derniers temps.

      J'ai hésité à lui parler de l'avertissement d'Anastasia et j'ai décidé de ne pas le faire. Il avait déjà tant de choses à gérer. Je savais à quel point résoudre une affaire et protéger les gens était important pour Ben, et celle-ci le touchait vraiment à un niveau personnel. Cela pouvait attendre jusqu'à demain, ai-je pensé, en passant un bras autour de sa taille pour nous diriger vers la chambre.
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      Vendredi 16 octobre

      Le lendemain matin, j'ai été envahie par un puissant sentiment d'appréhension qui contrastait avec le magnifique ciel bleu que je pouvais voir depuis la fenêtre de la chambre de Ben. Il dormait encore paisiblement, et les chats étaient lovés entre nous. Je n'avais pas le cœur à réveiller qui que ce soit, alors je me suis dirigée sur la pointe des pieds vers la cuisine et j'ai essayé de comprendre le fonctionnement de la machine à café ultramoderne de Ben. J'étais habituée à mon ancien modèle, mais j'ai finalement réussi à faire couler une tasse de café.

      L'avertissement d'Anastasia restait présent dans mon esprit tandis que j'étais assise, me demandant comment occuper ma journée. J'adorais l'idée de Razzy d'organiser un piège, mais je n'étais pas sûre de la façon dont cela pourrait fonctionner. Il devait bien y avoir un moyen de contacter cette société de nettoyage. Après tout, ils nettoyaient manifestement des locaux, alors peut-être avaient-ils simplement déménagé sans mettre à jour leur adresse.

      J'ai dressé une liste de suspects potentiels tout en sirotant mon café. Il y avait Kristin, la première personne à avoir signalé un vol. Avait-elle menti pour attirer l'attention ? Cela semblait peu probable, mais c'était possible. Ensuite, dans ma liste virtuelle, il y avait Jenna, la propriétaire de la boutique de savons. Quelque chose clochait là-bas. J'ai ajouté Shirley à ma liste, mais je n'étais toujours pas certaine qu'elle était la même personne que celle qui travaillait actuellement pour Kristin. Au bas de la liste se trouvait la société de nettoyage, puisque je n'avais pas grand-chose d'autre comme piste.

      J'avais déjà parlé à Kristin sans beaucoup avancer, alors j'ai décidé d'aller voir ce que Jenna avait à dire. Elle était avide de publicité, mais cette odeur écœurante dans sa boutique était étrange. Ce n'est pas comme si elle savait que j'allais venir avec un chat. Alors que s'était-il passé ? Il y avait définitivement plus à découvrir.

      Je savais que Razzy n'apprécierait pas, mais je ne voulais pas l'emmener avec moi aujourd'hui, particulièrement si quelque chose de mauvais se profilait à l'horizon. Je la protégerais au péril de ma vie, et il était hors de question que je me précipite vers le danger en la laissant vulnérable. Elle s'était déjà retrouvée dans cette situation une fois, et j'en faisais encore des cauchemars. Décision prise, j'ai laissé un mot à Ben, je me suis habillée et j'ai embrassé Ben et chacun des chats. Ils ont à peine bougé quand j'ai quitté la chambre, fermant doucement la porte derrière moi.

      Puisque la boutique de Jenna se trouvait entre chez moi et chez Ben, j'irais d'abord là-bas puis je rentrerais me changer. Je voulais aussi récupérer mon pendentif spécial, un ancien cadeau d'Anastasia. J'avais pris l'habitude de ne plus le porter récemment, mais avec son avertissement, je me suis rappelée que c'était un outil utile pour savoir si j'étais en danger. Je me suis garée devant sa boutique et j'ai vu qu'elle avait calé la porte ouverte. Ses vitrines étaient décorées pour Halloween, avec quelques nouvelles présentations que je n'avais pas vues auparavant.

      Il ne semblait y avoir personne à l'avant du magasin, alors j'ai crié depuis la porte pour m'assurer que je pouvais entrer. J'ai entendu la voix de Jenna provenant du fond du magasin et je suis entrée, grimaçant à cause de l'odeur écœurante qui flottait dans l'air.

      — Hannah, je ne m'attendais pas à te voir, dit Jenna en s'approchant avec un chiffon et un seau d'eau savonneuse.

      — Salut Jenna, j'étais dans le coin et j'ai pensé faire un saut. Si ce n'est pas impoli, puis-je te demander quelle est cette odeur ? Elle est très forte.

      Elle a grimacé et s'est dirigée derrière sa table de travail, me faisant signe de la suivre. Je me suis pincé le nez tandis que l'odeur devenait plus forte.

      — J'ai renversé cette bouteille d'huile essentielle ce matin. C'est du vétiver que j'ajoute parfois à mes savons pour hommes. Désolée, c'est vraiment puissant. Je n'arrive pas à croire que j'ai été aussi maladroite.

      — Ça arrive. J'ai remarqué quelque chose de similaire la dernière fois que j'étais ici.

      — Cette fois-là, ce n'était pas moi. La femme de ménage a renversé une rangée de ces bouteilles ce jour-là. J'ai essayé de nettoyer, mais c'était un mélange très fort. Crois-moi, il ne faut jamais mélanger rose, géranium et patchouli. Il a fallu une éternité pour aérer. Elle m'a laissé un mot disant qu'elle avait nettoyé, mais elle n'a pas utilisé le bon produit. Elle m'a quand même laissé quelques dollars pour payer les dégâts.

      — Je vois. Tu utilises aussi les services de Scrubby Bubbly ?

      Elle m'a regardée avec surprise.

      — Comment le sais-tu ?

      — Beaucoup de commerçants du centre-ville semblent les utiliser. J'ai supposé.

      — Ah, ça se tient. Je suis contente d'être venue tôt aujourd'hui, mais je ne suis pas ravie d'avoir gâché cette bouteille. Avec la situation financière tendue en ce moment, chaque centime compte.

      — Est-ce que la couverture médiatique que tu as obtenue a aidé à augmenter la fréquentation de ta boutique ? ai-je demandé.

      Elle a fini de savonner le sol et s'est redressée sur ses talons avant de gonfler ses joues et de pousser un soupir.

      — Pas vraiment. Je ne sais pas ce que je vais faire.

      — Eh bien, peut-être que tu pourrais louer un stand au festival d'Halloween qui arrive. Une de mes amies du journal a écrit un article là-dessus l'autre jour. Je crois qu'ils cherchent des vendeurs.

      Son visage s'est illuminé à ma suggestion et elle a souri.

      — Bonne idée. Merci. Y avait-il autre chose dont tu avais besoin ? Je dois finir de nettoyer et me préparer pour la journée.

      — Non, je passais juste. Tu sais, tu pourrais contacter Don Rivers. Il pourrait avoir des conseils pour améliorer ton commerce, ai-je dit en retournant vers l'avant de la boutique.

      — Je connais Don. Je n'y avais jamais pensé, mais tu as raison. Je vais faire ça. Merci.

      En retournant à ma voiture, j'ai remarqué qu'il y avait beaucoup d'agitation dans la rue voisine. Deux voitures de police ont tourné au coin et j'ai vite sauté dans ma Blazer pour les suivre, me demandant s'il y avait eu un autre cambriolage. J'ai regardé l'horloge de mon tableau de bord et vu qu'il était à peine plus de huit heures du matin.

      Les voitures de police étaient garées devant un magasin nommé Bags Galore et j'ai aperçu une femme debout sur le trottoir, le visage baigné de larmes. Elle parlait à un officier et pointait l'intérieur du doigt. Je suis sortie de mon véhicule et me suis approchée d'elle.

      — Bonjour, je suis Hannah Murphy du Post. Puis-je vous demander ce qui s'est passé ?

      — Eh bien, ça n'a pas traîné, dit-elle en me détaillant de haut en bas. J'ai littéralement signalé un vol il y a cinq minutes. Comment diable êtes-vous arrivée si vite ?

      — J'étais dans une autre boutique, en train de parler avec la propriétaire quand j'ai vu passer les voitures de police. Tout va bien ?

      — Ouais, je pense que je viens d'être victime du cambrioleur qui a frappé tout le monde. Il me manque un sac à main de mon présentoir. J'ai fermé la boutique hier soir et je me souviens parfaitement qu'il était là. Pendant un instant, j'ai cru que je perdais la tête, mais il a bien disparu.

      — C'était un article de valeur ?

      — Par rapport aux autres sacs de ma boutique, pas vraiment, mais il était affiché à quatre cents dollars. C'était un sac en crochet fait à la main. J'adorais les couleurs. Elles ressortaient vraiment. Honnêtement, je suis surprise que personne ne l'ait encore acheté.

      — Intéressant. Y a-t-il des signes d'effraction ?

      — Aucun. Tout semblait normal ce matin quand je suis arrivée.

      — Tu utilises un service de nettoyage ?

      — Non, pas du tout. Pourquoi ?

      Elle me regarda avec curiosité et se protégea les yeux du soleil.

      — Certains des commerçants qui ont été cambriolés utilisent le même service. C'est une théorie sur laquelle je travaille.

      — Désolée de ne pas pouvoir t'aider. Peut-être que les personnes qui louaient ma boutique avant moi en utilisaient un. Je ne pense pas que les serrures aient été changées quand j'ai commencé à louer il y a quelques mois.

      Un officier s'approcha derrière la femme et je reconnus celui qui était intervenu à la boutique de Peggy. Son visage rond s'illumina quand il me reconnut.

      — Salut Hannah, je vais devoir te demander de ne plus poser de questions jusqu'à ce qu'on ait eu le temps de l'interroger.

      — Pas de problème, je comprends, John, dis-je en me tournant vers la femme. Merci d'avoir pris le temps de répondre à mes questions. Je reviendrai vers vous plus tard.

      Elle suivit John dans le bâtiment et je retournai à ma voiture, la tête tourbillonnant de possibilités. L'entreprise de nettoyage devait être le lien, mais comment allais-je le prouver ? J'engageai ma voiture sur la route et passai lentement devant les boutiques, plongée dans mes pensées. Je regardai à ma droite et remarquai une camionnette blanche avec un logo garée dans l'allée derrière la rangée de magasins.

      Je plissai les yeux, essayant de distinguer le nom, et je me mordis presque la langue d'excitation. Le nom sur la camionnette était Scrubby Bubbly. Je vérifiai derrière ma voiture pour m'assurer que personne n'y était avant de m'engager dans l'allée et de m'arrêter près de la camionnette. Les portes arrière étaient ouvertes et des produits de nettoyage étaient soigneusement empilés dans les étagères à l'intérieur. Je sortis d'un bond, espérant y jeter un coup d'œil de plus près. Vu qu'un cambriolage venait de se produire, serait-il possible de trouver le sac à main volé et de résoudre enfin cette affaire ?

      Dans mon excitation, j'avais oublié de prendre mon téléphone. Un rapide coup d'œil à l'intérieur de la camionnette ne révéla rien de suspect. Alors que je revenais vers ma voiture pour récupérer mon téléphone, j'entendis une voix de femme.

      — Hé, que faites-vous là ? demanda-t-elle, debout dans l'encadrement d'une boutique.

      Elle était plus âgée, et ses cheveux blancs étaient attachés soigneusement en queue de cheval. Son uniforme était propre, et elle portait un gilet qui semblait impeccable. Si j'avais été celle qui nettoyait, j'aurais été couverte de saleté. Elle avait l'air sympathique et ne donnait pas du tout l'impression d'être une cambrioleuse. En fait, elle ressemblait davantage à une grand-mère bienveillante, et je révisai rapidement ma théorie selon laquelle elle pourrait être impliquée dans les vols. Je me détendis et souris, espérant entamer une conversation et obtenir enfin des réponses. Je n'aurais même pas besoin de mettre en place un piège. C'était vraiment mon jour de chance.

      — Bonjour, je passais en voiture et j'ai vu votre camionnette. J'essaie de vous contacter. Je m'appelle Hannah Murphy. J'ai laissé un message il y a quelques jours.

      Elle sourit et s'essuya les mains avec une serviette.

      — Oh oui, je suis désolée. J'ai été tellement occupée dernièrement que j'ai dû oublier de vérifier mes messages. Je suis Shelly Rose, la propriétaire de l'entreprise. Entrez, je suis en retard aujourd'hui, et c'est la dernière boutique que je dois nettoyer. Nous pouvons parler à l'intérieur.

      Elle s'écarta pour me laisser entrer et ferma la porte derrière moi. L'endroit sentait le frais, confirmant ce qu'elle avait dit à propos du nettoyage. Je me sentis idiote de l'avoir soupçonnée. Elle s'affairait dans la boutique, époussetant le comptoir avec la serviette qu'elle portait.

      — Vous possédez votre entreprise depuis longtemps ? demandai-je.

      — Mon Dieu, je dois avoir cette entreprise depuis environ vingt ans maintenant. Vous cherchez un service de nettoyage ? Vous avez dit que vous étiez journaliste ? Si c'est pour votre journal, je ne suis pas sûre d'être une assez grande entreprise pour gérer un travail de cette ampleur.

      Sa remarque me fit réfléchir. Avais-je mentionné que j'étais journaliste quand je lui avais laissé un message vocal ? Mais elle avait dit qu'elle n'avait jamais écouté ses messages. Je m'avançai pour me tenir en face d'elle, de l'autre côté du comptoir.

      — En fait, j'avais quelques questions sur les cambriolages qui se produisent au centre-ville. En avez-vous entendu parler ?

      — Non, ma chère, je ne suis pas au courant. Je travaille dur et je reste discrète.

      — Je vois. Eh bien, j'ai une amie qui a une boutique au centre-ville. Elle la nettoie elle-même, et elle aurait vraiment besoin d'aide. Comment établissez-vous habituellement un contrat de nettoyage ?

      J'avais remarqué que son gilet avait des boutons noirs avec un motif dessus, mais je n'arrivais pas à bien le distinguer. Je me penchai contre le comptoir pour mieux voir.

      — Je demande généralement un acompte, puis j'établis un calendrier pour définir la fréquence à laquelle ils souhaitent que leur local soit nettoyé. Je ne suis pas sûre de pouvoir prendre de nouveaux clients pour le moment, cependant.

      Les boutons de son gilet correspondaient au bouton que les chats avaient trouvé dans la boutique d'Anastasia. Il y en avait même un qui manquait, tout en bas. Je devais atteindre mon téléphone rapidement.

      — Je vois. Eh bien, merci pour votre temps, dis-je en reculant. Je vais vous laisser retourner à votre travail.

      Elle pencha la tête et me sourit.

      — Vous n'avez pas besoin d'être si pressée, ma chère. Tenez, vous pouvez m'aider à porter ce seau dehors.

      Elle me poussa dans les mains un lourd seau rempli de produits, et je n'étais pas préparée au poids. Je fis un pas en arrière, heurtant quelqu'un.

      — Je t'avais dit de ne pas parler à cette journaliste fouineuse, Shelly, dit derrière moi une voix de femme que je ne reconnaissais pas.

      Elle saisit mes deux bras d'une poigne qui semblait d'acier.

      — Eh bien, qu'étais-je censée faire, Shirley ? Elle est entrée sans prévenir. J'étais sur le point de m'en débarrasser. Elle ne nous aurait jamais soupçonnées après ça. Pourquoi n'es-tu pas restée cachée ? demanda Shelly.

      Shirley ! Je le savais ! Je le savais qu'elle était impliquée. J'essayai de me retourner pour la regarder et elle me frappa fort à l'arrière de la tête. Je clignai des yeux, essayant de retrouver mes repères.

      — Elle sait quelque chose, je peux le dire. Il faut qu'on se débarrasse d'elle.

      J'essayai de me retourner mais je sentis plutôt un sac se rabattre sur ma tête. Il puait comme un fort solvant et je commençais à avoir la tête qui tourne. Le seau glissa de ma main, et je réalisai à peine qu'on me poussait vers l'arrière de la boutique.

      — Je ne sais pas si c'est une bonne idée, Shirley. On a déjà assez de problèmes. Les vols, c'était une chose, mais ensuite tu as tué cette femme et maintenant tu vas ajouter un enlèvement à la liste ? Je me retire.

      Je me débattis faiblement alors qu'on me poussait, mais c'était inutile. L'odeur du tissu couvrant mon visage était trop forte, et je ne pouvais pas réfléchir. La dernière chose que je sus, c'est que j'étais poussée à l'arrière de la camionnette. Alors que les portes claquaient, j'entendis Shirley.

      — Je vais prendre sa voiture et te suivre. N'ose même pas accélérer, Shelly.

      Tout devint noir. Donc non, ce n'était vraiment pas mon jour de chance. Pas du tout.
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      J'ai ouvert les yeux et pris une profonde inspiration en regardant autour de moi, essayant de comprendre où je me trouvais. Quel que soit cet endroit, il faisait sombre et ça sentait mauvais. Ce n'était pas bon signe. J'ai tenté de me redresser en position assise, grimaçant en réalisant que ma bouche avait le goût de ce qui se trouvait dans le sac qu'on avait mis sur ma tête. Ma tête tournait tandis que je m'appuyais contre le mur de béton crasseux derrière moi, tentant de mettre de l'ordre dans mes pensées.

      D'abord, je devais me libérer et trouver de l'aide. Manifestement, nos soupçons concernant le service de nettoyage s'étaient avérés corrects, mais ça ne m'aidait pas vraiment à cet instant précis. Je me sentais idiote d'avoir oublié mon téléphone et de m'être précipitée dans cette situation. Je m'étais laissée avoir par les apparences. Quand j'ai eu l'impression que je n'allais plus basculer, je me suis lentement mise debout, gardant une main sur le mur pour me soutenir. J'ai touché quelque chose de visqueux et me suis immédiatement essuyée sur mon jean tout en examinant la petite pièce où je me trouvais.

      D'après l'environnement humide, j'ai deviné qu'il s'agissait d'une cave. L'emplacement exact de cette cave était une tout autre histoire. Mes yeux se sont adaptés à l'obscurité, et j'ai soigneusement fait le tour. Je supposais qu'on m'avait emmenée soit chez Shirley, soit chez Shelly. Vu la saleté, je penchais pour Shirley. J'espérais au moins que quelqu'un qui nettoyait des endroits pour gagner sa vie n'aurait pas une cave aussi dégoûtante, mais on ne sait jamais.

      J'ai repéré un tas d'objets dans le coin et je me suis approchée pour examiner. Jackpot ! Il y avait des dizaines d'articles empilés là, et j'en ai reconnu quelques-uns immédiatement. Un sac à main coloré, un journal en cuir et une bougie que j'avais vus chez Anastasia, mais il y avait aussi un tas d'autres objets que je ne reconnaissais pas. Eh bien, je suppose que ça résolvait ce mystère. L'une des femmes ou les deux étaient définitivement les voleuses, mais ça ne répondait pas à ma question du pourquoi. Pourquoi prendre ces petits objets et les garder ? Pourquoi avaient-elles tué Peggy ?

      Un craquement au plancher au-dessus de moi m'a coupé le souffle. Je l'ai retenu tandis que des bruits de pas résonnaient et que j'entendais la porte s'ouvrir en haut des escaliers. J'ai cherché un endroit où me cacher, mais c'était trop tard. Shelly est descendue avec une batte dans les mains et un air sérieux sur le visage.

      —Tu es réveillée. J'espérais que tu serais encore inconsciente, a-t-elle dit.

      —Je dirais que je suis désolée de te décevoir, mais ce n'est pas le cas.

      Ouais, je ne sais jamais quoi dire dans ces situations, alors pourquoi ne pas titiller l'ours, n'est-ce pas ?

      Elle a ricané et a mis la batte sur le côté, s'appuyant dessus comme sur une canne. Je n'arrivais toujours pas à concilier l'image mentale d'une gentille grand-mère avec la voleuse que je savais qu'elle était.

      —Ma sœur n'aimera pas ton attitude. Arrange ça avant son retour.

      —Ça ne risque pas d'arriver, mais merci du conseil. Tu pourrais me laisser sortir. Dire que je t'ai maîtrisée ou quelque chose comme ça. Tu as l'air d'être une personne gentille. Tu ne veux pas être impliquée là-dedans. L'enlèvement, c'est grave.

      Elle a soupiré et a changé de position, me lançant un regard méfiant.

      —Tu ne connais pas Shirley comme moi. Si je te laisse partir, ce serait ma peau. J'ai vécu avec son tempérament pendant une soixantaine d'années, et crois-moi, ce n'est pas joli à voir. Non, je ne crois pas que je ferai ça. Tu sembles être une gentille fille, mais je ne vais pas risquer ma peau pour toi. Désolée.

      —Alors, laquelle de vous deux est la kleptomane et laquelle est la meurtrière ?

      Elle a éclaté de rire et s'est tapé la cuisse.

      —Tu es un vrai numéro. Ce serait Shirley pour les deux. Devine quel est mon travail ? C'est ça, je nettoie derrière elle, j'arrange les choses. Je suis l'honnête, ou presque honnête. Si quelques billets disparaissent de la caisse ici et là, personne ne le remarque vraiment.

      Elle a haussé les épaules et m'a observée, secouant la tête avant de continuer.

      —Je ne sais pas pourquoi tu as dû te mêler de tout ça. J'ai essayé de raisonner Shirley, mais elle n'écoute pas. Depuis sa confrontation avec Peggy, elle est plus folle que jamais.

      —Tu n'es pas obligée de participer à tout ça. Tu peux la dénoncer et je te soutiendrai.

      —Dénoncer ma sœur ? Je ne pense pas, ma petite. Le sang est plus épais que l'eau, après tout.

      Je me suis essuyé la bouche avec le dos de ma main, sentant encore le goût du solvant. Mon esprit fonctionnait à toute vitesse tandis que j'essayais de la convaincre.

      —Grande sœur, je suppose ? ai-je demandé.

      —Ouais, elle a un an de plus que moi et ne me laisse jamais l'oublier. Ce n'est pas grave. On s'entend bien la plupart du temps. Je suis désolée pour ce qui t'attend, mais j'ai fait de mon mieux. C'est comme ça.

      —Pourquoi tout cela a-t-il commencé ? Quel était son objectif ?

      —C'est une longue histoire. Puisque tu es curieuse, tu sais probablement déjà que Shirley a travaillé pour la plupart de ces rigolos du centre-ville. Elle s'en sort plutôt bien, garde ses pulsions sous contrôle, mais de temps en temps, elle craque. Ça arrive.

      —Elle a l'envie de voler quelque chose ?

      —Ouais, elle a toujours été comme ça depuis qu'elle était petite. Quoi qu'il en soit, elle a regardé des vidéos sur ViewTubes ou je ne sais quoi, je ne sais pas comment ça s'appelle. Ça l'a toute énervée à propos de la cupidité et des capitalistes, et elle a dit que c'était sa chance de riposter pour les travailleurs. Je n'ai pas vraiment compris, mais peu importe. Elle est partie sur un coup de tête. Comme je fais le ménage pour la plupart des gens du centre-ville, elle a eu l'idée qu'on pourrait utiliser ma clé pour entrer et vraiment leur faire payer. Je l'ai accompagnée pour m'assurer qu'elle ne s'attirerait pas trop d'ennuis.

      Je me suis assise par terre, enroulant mes bras autour de mes genoux en écoutant. On aurait dit que Shirley s'était laissée emporter par quelque chose, mais ça n'expliquait toujours pas pourquoi elle avait tué la pauvre Peggy. Je devais savoir. En plus, si je pouvais la faire parler, peut-être que je pourrais la convaincre de me laisser partir.

      —Alors, pourquoi a-t-elle tué Peggy ? ai-je demandé.

      —Ces deux-là se connaissaient depuis longtemps. Je suppose que Peggy avait des soupçons sur l'identité de la voleuse. Elle a appelé Shirley et a menacé d'aller voir les flics. Elles se disputaient depuis des années.

      —Je sais, j'ai trouvé les lettres de menaces que Shirley envoyait et que Peggy avait gardées.

      Elle a pris un air pensif avant de hausser les épaules.

      —Je ne sais rien de tout ça, mais ça ne me surprend pas. Ma sœur sait comment entretenir une querelle. Quoi qu'il en soit, Peggy a menacé de la dénoncer, et elles se sont disputées. Je ne pense pas que Shirley avait l'intention de la tuer, mais je suppose que c'est ce qui s'est passé. C'est tout ce que je sais.

      — Pourquoi as-tu saccagé le magasin d'Anastasia ? Je sais que tu y étais, j'ai vu ton bouton manquant, dis-je en pointant le bas de son gilet.

      — Ah, c'est donc là que ce fichu bouton a disparu. Je me demandais. C'était mon idée de dérouter les flics en mettant le magasin sens dessus dessous. Si tous les vols étaient trop similaires, ça aurait été trop facile pour les flics de comprendre. Et puis, pourquoi tu te soucies tant de cette sorcière ? Elle est maléfique.

      — Elle ne l'est pas, et ce n'est pas une sorcière. Anastasia est l'une des personnes les plus gentilles que je connaisse, répliquai-je avec ardeur.

      — C'est une sorcière. J'ai vu ce qu'elle vend. Elle l'a bien mérité.

      Je remis rapidement Shelly dans la même catégorie que sa sœur. Elle n'était peut-être pas une meurtrière, mais elle était tout aussi déséquilibrée. Je regardai l'escalier du coin de l'œil, me demandant si je pourrais la maîtriser et m'échapper. Elle suivit mon regard et claqua la langue en secouant la tête.

      — N'y pense même pas, ma petite. J'ai peut-être l'air de rien, mais je récure des toilettes depuis plus longtemps que tu es en vie.

      Je m'affalai, me sentant vaincue. Même si je savais qu'elle n'était pas une personne gentille, je ne voulais pas l'affronter, à moins d'y être absolument contrainte. Estimant qu'il valait mieux la faire parler, j'essayai de voir si je pouvais lui faire dire où j'étais.

      — C'est ta maison ? demandai-je.

      — Oui. Je l'ai achetée comptant il y a trente ans après la mort de notre mère. Elle est à moi depuis. Shirley vient parfois rester chez moi quand elle ne peut pas payer son loyer, mais cet endroit est à moi.

      — Pour quelqu'un qui fait le ménage, je n'arrive pas à croire que cette cave soit si sale, dis-je, guettant sa réaction.

      Elle éclata d'un rire gras et s'essuya les yeux.

      — Tu es marrante. Je nettoie des saletés toute la nuit. Tu crois que j'ai envie de me précipiter à la maison pour nettoyer ma cave ? Certainement pas. De toute façon, je descends rarement ici.

      — Dans quel quartier sommes-nous ?

      Elle plissa les yeux et passa la batte dans son autre main.

      — Tu crois vraiment que je vais te dire ça ? Tout ce que tu dois savoir, c'est que tu dois rester tranquille jusqu'à ce que Shirley revienne.

      — Où est-elle allée ?

      — Elle a parlé de régler quelques détails. Je suis sûre qu'elle a trouvé quelque chose d'intelligent à faire. Elle devrait être de retour d'une minute à l'autre.

      J'essayai une dernière fois de la raisonner.

      — Il n'est pas trop tard, Shelly. Tu vas être accusée de complicité de vol, de meurtre et maintenant d'enlèvement. Laisse-moi partir.

      — Ça n'arrivera pas, dit Shirley depuis le haut de l'escalier. Pourquoi es-tu en bas avec la prisonnière ? As-tu encore trop parlé ?

      Elle descendit l'escalier et je remarquai que sa main gauche avait un bandage autour de la paume. Elle avait dû se couper quand elle saccageait le magasin d'Anastasia.

      — Désolée, Shirl. J'ai cru l'entendre bouger et je voulais m'assurer qu'elle ne s'échappe pas. Je pensais que tu serais contente, dit Shelly en grimaçant.

      Je n'arrivais pas à croire comment elle s'était transformée d'une femme forte en une loque soumise quand sa sœur était apparue. La dynamique entre ces deux-là pourrait probablement occuper une horde de psychologues pendant des années, mais je devais trouver un moyen de sortir d'ici. Même si je savais que c'était peu probable, je fis appel à Shirley.

      — Shirley, ça n'a pas besoin d'être comme ça, dis-je, essayant de lui sourire alors qu'elle descendait les marches. Je ne sais rien. Laisse-moi partir et je m'en irai sans dire un mot.

      Shirley ricana en s'arrêtant devant moi.

      — Tu parles. Je sais que tu fréquentes un flic. Je t'ai surveillée.

      — Tu m'as surveillée ? Pourquoi ?

      — Je t'ai entendue parler avec Kristin ce jour-là dans le magasin. Je savais que tu étais intelligente, et qu'il ne te faudrait pas longtemps pour tout comprendre. Je voulais garder un œil sur toi.

      — C'est toi qui m'as envoyé un e-mail ? Les flics vont tracer ça, dis-je en bluffant.

      Elle rit et secoua la tête.

      — Ha, j'ai utilisé un serveur d'e-mail privé. Ils ne le traceront jamais. J'espérais que ça te mettrait sur une fausse piste, que ça me donnerait plus de temps. Maintenant, qu'est-ce que ma sœur t'a raconté ?

      Elle me fusilla du regard en se tenant à côté de Shelly.

      — Pas grand-chose, juste un peu sur les vols, dis-je, remarquant la surprise de Shelly que je ne l'aie pas dénoncée.

      — Je vois. J'en doute fort, dit Shirley en tendant la main pour tordre l'oreille de Shelly. Elle a toujours été une petite rapporteuse. Elle en a déjà trop dit dans le magasin tout à l'heure.

      — Arrête, tu lui fais mal, dis-je. Elle n'a rien dit d'autre. Je ne sais pas de quoi tu parles, je n'ai rien entendu tout à l'heure.

      Je ne savais pas trop pourquoi je défendais Shelly, mais je sentais que je devais le faire.

      Shirley grommela et lâcha l'oreille de sa sœur. Shelly massa l'endroit douloureux en grimaçant.

      — On verra bien. Donc, maintenant je dois décider quoi faire de toi. Tu en sais évidemment trop et ce n'est qu'une question de temps avant que tu ne fasses tous les liens. Je suis désolée, mais tu vas disparaître.

      — Tu ne peux pas simplement me tuer. Les gens vont me chercher.

      — J'en doute. Vois-tu, j'ai utilisé ton téléphone pour envoyer un message à ton petit copain flic. J'ai dit que tu suivais une piste hors de la ville et que tu serais absente quelques heures. Je ne savais pas que tu avais un enfant, par contre.

      — Quoi ?

      — J'ai vu quelques messages t'appelant Maman et disant qu'ils s'inquiétaient pour toi. J'ai aussi répondu à l'enfant. Tout le monde pense que tu es hors de la ville.

      Razzy avait dû sentir que j'étais en danger et avait essayé de me contacter. Mon estomac se noua en réalisant que j'étais vraiment seule. Les paroles d'Anastasia étaient mon seul réconfort. Elle avait dit que j'avais les dons dont j'avais besoin, je devais juste les trouver. La première chose à faire était de sortir de cette maison d'une manière ou d'une autre. J'avais essayé de raisonner les sœurs, mais je savais que mes paroles tombaient dans l'oreille d'un sourd.

      — Shirley, qu'est-ce que tu vas faire ? demanda doucement Shelly.

      — J'y ai réfléchi. On doit mettre en scène un accident. Alors, on va emmener Mademoiselle la Petite Journaliste Curieuse quelque part à la campagne et abandonner sa voiture et elle là-bas. Personne ne saura jamais.

      Mes oreilles se dressèrent. Si nous quittions la maison, j'aurais peut-être une chance. Même si les sœurs étaient fortes, j'avais juste besoin d'une opportunité pour m'échapper. Toute idée d'héroïsme avait disparu. Tout ce que je voulais, c'était m'éloigner le plus possible de ces personnes. Si je pouvais faire semblant de manière convaincante de coopérer, j'aurais au moins une chance.

      — Je ne sais pas trop, dit Shelly en me regardant avec inquiétude. On ne pourrait pas simplement la déposer quelque part et filer ? Elle a l'air gentille.

      Shirley frappa l'arrière de la tête de sa sœur, le bruit résonnant dans tout le sous-sol.

      — Tu es trop sensible. Tu l'as toujours été. On va faire ça à ma façon. Allez, prends-lui un bras et je prends l'autre.

      Elles me mirent debout, et je fis de mon mieux pour entraver leurs efforts. Je me tortillai, mais c'était comme être retenue par de l'acier. Quoi que ces femmes fassent pour rester fortes, ça fonctionnait certainement. Shirley me frappa à l'arrière de la tête et, une fois de plus, ma vision vacilla. Je savais qu'une fois à l'extérieur, je pourrais m'enfuir, alors je n'opposai pas beaucoup de résistance et les laissai me charger sur la banquette arrière de mon Blazer.
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      Shirley conduisait mon Blazer lentement à travers un quartier résidentiel que je ne reconnaissais pas. Golden Hills était une petite ville, mais il y avait des zones que je n'avais pas explorées. Je plissai les yeux, essayant de faire la mise au point sur les panneaux de signalisation, mais ma vision était encore instable après le dernier coup reçu à l'arrière de la tête.

      Je ne savais pas où elles m'emmenaient, mais je me calmai en me répétant ce qu'Anastasia m'avait dit. Tu as le pouvoir de te sauver toi-même. Shelly se retourna sur le siège avant et me regarda.

      —Tu n'as pas l'air en forme. Shirley, je crois que tu l'as frappée trop fort.

      Shirley éclata de rire et jeta un coup d'œil dans le rétroviseur.

      —Dans quelques heures, je ne pense pas qu'une petite commotion cérébrale la dérangera beaucoup.

      —Pourquoi faites-vous ça ? demandai-je. Je ne vous ai rien fait. Peggy ne vous a rien fait non plus.

      Elle écrasa les freins et tourna brusquement la tête pour me foudroyer du regard. Malheureusement, nous étions dans un endroit calme et il n'y avait personne derrière nous. Je n'aurais jamais pensé souhaiter me faire emboutir par l'arrière, mais cela m'aurait bien arrangée à ce moment précis.

      —Tu ne sais rien ! Cette femme a ruiné ma vie. Elle allait forcément payer. J'ai simplement pris plaisir à la faire se demander quand ça arriverait.

      Elle se retourna et continua sa route, prenant un virage à gauche.

      —C'est pour ça que vous avez écrit ces lettres de menace ? Pour maintenir Peggy dans la peur ?

      —Oh, tu les as trouvées, n'est-ce pas ? Je me suis toujours demandé si Peggy les avait gardées. Tu as vu juste, ma petite. Je ne voulais jamais qu'elle se détende. Elle était tellement occupée à jouer les saintes-nitouches, je voulais qu'elle sache qu'elle ne pourrait jamais cesser de regarder par-dessus son épaule.

      —Pourquoi ? Pourquoi faire ça à quelqu'un ? J'ai vu votre dossier personnel dans ses fichiers. Elle vous payait correctement. Pourquoi lui avez-vous volé ?

      —Elle me payait une misère. Si j'avais besoin de compenser la différence en chapardant quelques-unes de ces horribles figurines de temps en temps, tant pis. C'était sa faute. Elle aurait dû me payer plus.

      Sa logique me stupéfiait. Mais après tout, elle n'était pas la personne la plus équilibrée qui soit. Je jetai un coup d'œil à Shelly, qui fixait droit devant elle. Elle s'était repliée sur elle-même depuis que Shirley nous avait rejointes. En ce moment, elle semblait s'être déconnectée et n'être présente que physiquement.

      —Alors, que s'est-il passé ensuite ? Elle vous a dénoncée à la police ? demandai-je.

      —Ha ! Elle n'aurait jamais osé. Non, cette sorcière a juste sali mon nom dans toute la ville. Je n'ai plus pu trouver un emploi décent après ça. Les seules personnes qui voulaient m'embaucher étaient comme Kristin, méchantes et radines. J'ai dû papillonner pendant des années à cause de Peggy.

      Je regardai par la fenêtre tout en analysant ce qu'elle disait. Le paysage alentour se transformait en champs, et je commençai à mieux comprendre où nous étions. Je pensais que nous nous dirigions vers le sud, en direction de la forêt. D'après la position du soleil, je savais qu'il me restait environ une heure et demie avant que les montagnes à l'ouest ne bloquent la lumière. Un plan se formait dans mon esprit, mais je savais que je devais continuer à la faire parler.

      —Qu'est-ce qui vous a poussée à commencer tout ça ? Visiblement, vous vous limitiez à des petits vols avant. Pourquoi avoir terrorisé les commerçants du centre-ville ? demandai-je.

      Elle renifla dédaigneusement et haussa un sourcil vers moi dans le rétroviseur avant de se reconcentrer sur la route.

      —Il y a quelques semaines, je ne me sentais pas bien, et j'ai appelé pour me porter malade. J'ai fait l'erreur de demander à Kristin de me donner un jour de congé payé, et cette petite garce s'est moquée de moi. Elle a ri ! Elle m'a traitée comme de la merde. Je n'en pouvais plus. J'ai élaboré un plan pour les faire tous payer. Ils méritent tous de payer. J'ai commencé par Kristin et ça m'a fait un bien fou. J'ai simplement continué. Je savais que je ne devais pas m'en prendre à la boutique de Peggy, mais je n'ai pas pu m'en empêcher.

      Une idée me traversa l'esprit.

      —Peggy savait que c'était vous. D'une façon ou d'une autre, elle savait que vous étiez derrière tout ça et elle a menacé de vous dénoncer, n'est-ce pas ?

      —Tu es plus intelligente que tu n'en as l'air. Elle m'a appelée et m'a demandé de la rencontrer après la disparition de cette licorne. Elle avait tellement peur au téléphone quand elle m'a appelée, tu aurais dû l'entendre. C'était glorieux. Je n'ai pas pu résister.

      —Que s'est-il passé ensuite ?

      —Tu es une petite curieuse, n'est-ce pas ? Eh bien, je suppose que ça ne peut pas faire de mal de te le dire puisque tu ne pourras bientôt plus rien y faire.

      —Shirley, je...

      Shelly paraissait mal à l'aise tandis qu'elle me jetait un regard par-dessus son épaule, puis vers sa sœur.

      —La ferme, Shelly. Tu te tais et tu restes tranquille.

      Shelly se mordit la lèvre et regarda droit devant elle, le visage dénué d'émotion. Tout espoir que j'avais qu'elle puisse tenir tête à sa sœur s'évanouit finalement.

      —Alors, vous êtes allée rencontrer Peggy ? demandai-je.

      —Oui. J'étais plutôt contente quand j'ai entendu la peur dans sa voix. J'avais enfin atteint cette petite sainte-nitouche. Mais quand je suis arrivée, elle était toute calme. Elle a dit que ça suffisait. Que je devais arrêter. Elle savait que c'était moi qui avais fait ça et m'a demandé de me rendre. Qu'elle parlerait en ma faveur et s'assurerait que la peine ne soit pas trop sévère. J'étais tellement en colère que j'ai finalement craqué. Quand elle s'est tournée pour aller vers son téléphone, je l'ai frappée à l'arrière de la tête. Elle est tombée comme une masse. Morte sur le coup. Je l'ai traînée dans la réserve et je me suis enfuie en vitesse.

      —Elle est morte d'un AVC, au cas où vous vouliez le savoir. Si vous aviez appelé quelqu'un à l'aide, elle serait peut-être encore en vie.

      Shirley fit une grimace affreuse et éclata de rire.

      —Oh bien, ça veut dire qu'elle a souffert. Si tu continues à parler, la même chose va t'arriver aussi.

      J'avalai ma salive, sentant la bosse à l'arrière de ma tête. Shirley savait vraiment comment frapper quelqu'un. Je regardai la route et vis que nous étions profondément enfoncés dans la forêt. Il était temps de faire mon mouvement. Mon Blazer m'avait accompagnée depuis mes années universitaires jusqu'à maintenant et il était assez ancien pour ne pas avoir de sécurité enfant. Je me rapprochai doucement de la portière côté passager et déplaçai lentement ma main vers la poignée. Il faisait maintenant assez sombre sous les arbres. Je ne pensais pas que Shirley pouvait voir ce que je faisais. J'attendis jusqu'à ce que nous arrivions à un virage.

      Prenant une profonde inspiration, je me préparai mentalement. Cela allait probablement faire mal, mais c'était bien mieux que d'être tuée et abandonnée quelque part dans la forêt. Je refermai ma main sur la poignée et poussai avec mes jambes aussi fort que possible, priant pour éviter les roues arrière.

      J'atterris durement sur le sol et roulai, projetant des aiguilles de pin. Chaque os de mon corps semblait hurler de protestation, mais je savais que je ne pouvais pas traîner. Je me relevai et me précipitai entre les arbres, courant aussi vite que je le pouvais. J'aurais aimé pouvoir récupérer mon téléphone, mais j'étais simplement reconnaissante d'être libre.

      Des branches me fouettaient le visage, me coupant alors que je courais, essayant de voir assez loin devant moi pour ne pas trébucher. Je devais trouver un endroit où me cacher. Je n'avais aucun doute que les folles sœurs viendraient me chercher, et j'avais besoin d'un endroit où je pourrais me faire discrète.

      À environ cent mètres devant moi, j'ai repéré un énorme pin aux branches basses. Parfait ! J'ai sprinté aussi vite que possible vers lui, espérant qu'elles n'étaient pas déjà trop près derrière moi. Je me suis jetée derrière l'arbre et j'ai retenu mon souffle tandis que mon cœur battait dans mes oreilles. J'écoutais et essayais de rester aussi silencieuse que possible. Ma migraine grandissante semblait battre au rythme de mon cœur et j'ai grimacé, me forçant à me calmer. J'ai perdu toute notion du temps en attendant, le souffle coupé.

      J'ai entendu des pas s'approcher à travers les broussailles.

      —Tu as vu où elle est allée ? demanda Shirley.

      —Non. Il fait tellement sombre que je ne vois pas grand-chose. Tu as apporté une lampe torche ?

      —Bon sang, non. Va chercher son téléphone portable dans la voiture. Elle a probablement une application lampe torche ou quelque chose comme ça.

      Elles semblaient proches. Je respirais lentement par le nez, souhaitant que les oiseaux chantent dans les arbres pour me donner une couverture sonore. Quelqu'un s'est frayé un chemin dans les broussailles plus loin et j'entendais une respiration lourde.

      —Voilà, j'ai apporté le téléphone, mais je ne pense pas qu'il nous sera très utile. Il est verrouillé.

      —Qu'est-ce que tu veux dire ? demanda Shirley. Merde, ce stupide téléphone a besoin d'une empreinte digitale. J'aurais dû y penser et prendre un de ses doigts.

      Mes doigts se sont instinctivement recroquevillés dans mes paumes tandis que j'écoutais. Je pouvais encore entendre Shelly respirer fort, et j'ai fermé les yeux, espérant de toutes mes forces qu'elles s'en aillent.

      —Je ne vois rien, Shirl. On doit partir d'ici. Prenons sa voiture et partons. On peut retourner à la maison, prendre quelques affaires et quitter la ville.

      Le craquement des branches m'a fait m'enfoncer davantage dans la terre. Mes oreilles semblaient vibrer alors que j'essayais d'évaluer à quelle distance elles se trouvaient.

      —Je parie qu'elle est déjà revenue sur la route, dit Shirley en jurant bruyamment. Allons-y. Peut-être qu'on pourra la repérer sur la route et régler cette affaire.

      Le bruit de leurs pas s'est estompé, mais j'ai continué à respirer lentement. Je ne faisais pas confiance à Shirley pour ne pas dire quelque chose comme ça et ensuite attendre que je fasse un mouvement. Je me suis forcée à compter les secondes, calculant que j'attendrais au moins dix minutes, sinon plus. Le temps semblait ralentir tandis que j'écoutais la forêt nocturne prendre vie autour de moi.

      J'ai attendu encore quelques minutes avant de sortir de derrière l'arbre. J'ai lentement retracé mes pas vers la route, en restant autant que possible sous le couvert des arbres. Tout était sombre et je ne pouvais pas voir grand-chose devant moi. Les arbres ont commencé à s'éclaircir pendant que je marchais, et j'ai ralenti mon allure encore plus.

      Si je suivais la route vers le nord, en retournant vers la ville, quelles étaient les chances qu'elles me repèrent ? J'étais paralysée par l'indécision en essayant de déterminer quoi faire. Marcher vers le sud signifierait simplement que je m'éloignerais davantage de la civilisation. Cette zone était déserte, et il n'y avait pas de villes à proximité. J'ai pris ma décision. Je devrais aller vers le nord. Si je suivais la route, je pourrais me cacher quand j'apercevrais des phares. Me sentant plus confiante, j'ai commencé à marcher sur le bord de la route en me concentrant pour écouter le moindre véhicule. Tout ce que je pouvais entendre était le vent à travers les pins, un son apaisant complètement en contradiction avec ma situation.

      Tout en marchant, j'essayais d'évaluer à quelle distance de la ville je me trouvais. Nous avions roulé pendant un bon moment, donc il y avait de fortes chances que j'aie des kilomètres et des kilomètres devant moi avant de trouver de l'aide. Les paroles d'Anastasia résonnaient à nouveau dans ma tête. Tu as le pouvoir de te sauver toi-même. Ça sonnait bien, mais en ce moment, je me contenterais volontiers d'un téléphone, d'une pizza et de quelque chose pour mon mal de tête. J'avais encore sauté le petit déjeuner et je ne pouvais penser qu'à la nourriture.

      J'ai pris une profonde inspiration et essayé de me calmer. Devenir hystérique ne servirait à rien ici. Le petit visage de Razzy a surgi dans mon esprit et je l'ai imaginée me dire à quel point un petit-déjeuner nutritif était important. Je me suis promis de faire un effort pour arrêter de sauter des repas. La visualiser me faisait me sentir plus forte, et j'ai continué, pensant aux bons moments que nous partagions et à quel point j'aimais Razzy, les garçons et Ben. Mon cœur s'est serré douloureusement à l'idée de combien j'avais été proche de les perdre.

      Je n'étais pas encore sortie d'affaire, ni littéralement ni métaphoriquement. Je devais continuer. Le temps a cessé d'avoir un sens tandis que je marchais dans la nuit silencieuse. Il n'y avait pas de circulation, ce qui d'un côté était positif puisque cela signifiait que les folles sœurs n'étaient pas sur mes talons, mais cela signifiait aussi que personne ne venait me secourir.

      Tu as le pouvoir de te sauver toi-même. Ses mots sont devenus un mantra dans ma tête tandis que je mettais un pied devant l'autre. J'entendais des bruits dans les arbres voisins, et j'ai dégluti, me forçant à marcher plus vite. Cette région abritait beaucoup d'animaux sauvages différents, y compris des pumas et des ours. C'étaient bien les dernières choses que j'avais besoin de voir lors d'une nuit comme celle-ci.

      J'ai vu un faisceau lumineux percer l'obscurité devant moi, et mon cœur est monté dans ma gorge. J'ai grimpé le fossé, me suis faufilée entre les arbres et me suis pressée contre un pin. La voiture s'est arrêtée ; j'ai retenu mon souffle, terrifiée. Quelqu'un a commencé à crier. J'ai cru reconnaître la voix, mais c'était difficile à entendre par-dessus les battements de mon cœur dans mes oreilles.

      —Hannah ! Si tu es là, réponds-moi s'il te plaît. Hannah !

      —Ben ?

      —Hannah !

      Je suis sortie en trébuchant de derrière l'arbre et j'ai dévalé le fossé avant de m'effondrer. Je ne pouvais tout simplement plus faire fonctionner mes jambes.

      —Comment m'as-tu trouvée ?

      Ben m'a soulevée dans ses bras comme si je ne pesais rien. Il avait des larmes qui coulaient sur son visage, et il semblait avoir vieilli de dix ans depuis que je l'avais vu ce matin. Je me sentais tellement en sécurité que j'ai failli m'évanouir de soulagement, mais une pensée m'a maintenue consciente.

      —Où est Razzy ? Et les garçons ?

      —Ils sont dans la voiture, tu peux les voir à la fenêtre.

      Il a pivoté pour que je puisse voir les trois petites têtes pressées contre la vitre. Leurs bouches bougeaient, mais je ne pouvais pas les entendre. J'ai secoué la tête, essayant de l'éclaircir tandis que Ben me déposait doucement pour qu'il puisse ouvrir la portière arrière.

      —Maman ! On t'a trouvée, dit Razzy, sautant par-dessus le siège avant et faisant les cent pas sur le plancher.

      —M'man, tu vas bien !

      —Madame, j'étais tellement inquiet.

      Leurs voix étaient comme un baume apaisant tandis que Ben m'allongeait sur la banquette arrière de sa voiture. J'ai tendu une main et Razzy s'y est frottée, me donnant de petits bisous. Je pouvais entendre Ben courir vers l'autre côté de la voiture et monter.

      —Comment m'avez-vous trouvée ? ai-je demandé, essayant de rester éveillée.

      —Maman, je te l'ai dit. Je peux te sentir. Je savais que tu avais besoin d'aide. Ce texto que tu as envoyé n'était pas normal, et je le savais.

      Elle a sauté à côté de moi et s'est blottie doucement contre mon flanc, me léchant le visage avec sa langue râpeuse. Elle continuait à parler tandis que je perdais et reprenais conscience, avant de me réveiller en sursaut.

      —Ben, ils ont pris mon Blazer !

      —Je m'en doutais. On a déjà lancé un avis de recherche pour ta plaque d'immatriculation. Ils n'iront pas loin. Je t'emmène directement à l'hôpital.

      Il a tendu sa main vers moi, et je l'ai prise, m'accrochant à lui tandis que je sombrais dans l'obscurité.
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      Mercredi 21 octobre

      Le vieux théâtre communautaire du centre-ville était rempli de visages familiers lorsque Ben et moi sommes entrés. Dehors, le jour était gris et pluvieux, mais l'atmosphère à l'intérieur du bâtiment était joyeuse. Des photos de Peggy Randall dominaient la scène, et des tables de rafraîchissements étaient disposées le long de la salle. J'ai repéré Don Rivers près du bol à punch et j'ai entraîné Ben avec moi.

      — Don, c'est une merveilleuse façon d'honorer Peggy. Je ne la connaissais pas personnellement, mais quelque chose me dit qu'elle aurait adoré cela.

      Don m'a souri avant de faire un signe de tête à Ben.

      — Je suis désolée, je devrais vous présenter. Voici mon petit ami, Ben, ai-je dit en prenant la main de Ben. Et voici Don Rivers, l'homme qui a organisé la cérémonie commémorative.

      — Ravi de vous rencontrer.

      Ben a tendu sa main libre pour serrer celle de Don.

      — Vous êtes le détective, n'est-ce pas ?

      — C'est exact, monsieur.

      — Bon travail pour avoir attrapé le meurtrier de Peggy. Mais je suppose que celle-ci vous a aidé, n'est-ce pas ?

      Ses yeux pétillaient en nous regardant.

      — C'est elle qui mérite tous les honneurs, dit Ben en portant ma main à ses lèvres pour l'embrasser.

      — Je ne sais pas si je mérite des honneurs pour avoir littéralement trébuché sur eux et m'être fait kidnapper. Je ne pense pas que cela témoigne favorablement de mes capacités d'investigation.

      — Quand même, c'est toi qui as mis le doigt sur le service de nettoyage et fait avancer l'enquête.

      — Encore une fois, ce n'était pas entièrement moi, mais j'apprécie. Merci de m'avoir informée de la cérémonie, je suis contente que nous ayons pu venir.

      — Je vais vous laisser faire connaissance. J'ai hâte de lire d'autres de vos articles dans le journal, jeune dame. Vous avez un vrai talent. Assurez-vous simplement de garder ce cerveau en sécurité.

      Il a fait un signe vers le bandage sur ma tempe droite avant de s'éloigner pour rejoindre une femme plus âgée au bout de la table.

      Je m'en étais sortie de ma rencontre avec les sœurs folles avec quelques égratignures profondes et une commotion cérébrale, mais j'étais en voie de guérison. Le week-end que j'avais passé à l'hôpital était une expérience que je ne voulais pas répéter. Les chats m'avaient terriblement manqué, mais Ben avait réussi à faire entrer chacun d'eux en douce pendant que j'étais sous observation.

      J'aurais aimé pouvoir amener Razzy à la cérémonie. C'était elle qui avait résolu cette affaire et sauvé ma vie. Encore une fois. J'ai secoué la tête, pensant à tout ce que je devais à ma petite fille.

      — Tu penses à Razzy ?

      — Oui. Comment le sais-tu ?

      — Tu as toujours ce petit sourire quand tu penses à elle. C'est adorable.

      J'ai rougi et regardé sur le côté, apercevant Gordon et Theo qui discutaient tranquillement à proximité. Ils nous ont remarqués et se sont approchés.

      — Hannah, je suis si content que tu aies pu venir, a dit Gordon. Grâce à toi, j'ai récupéré mon agate. Je ne pensais jamais la revoir.

      — Et j'ai récupéré ma pipe, a ajouté Theo avec un large sourire. Bien que je ne devrais peut-être pas le dire trop fort.

      Ben a souri en se frottant l'arrière de la tête.

      — C'est légal, alors pas d'inquiétude.

      — Ouf. Mec, tu es tellement cool que parfois j'oublie que tu es flic.

      Ben s'est éclairci la gorge et je n'ai pas pu m'empêcher de sourire.

      — Je suis contente que vos objets aient été rendus. J'aurais simplement aimé qu'on puisse les attraper avant que Peggy ne soit tuée. La seule personne qui n'a pas récupéré ses affaires était Jenna. Je me demande ce qui est arrivé à ce panier.

      — C'est vrai, j'ai oublié de te le dire, a dit Ben. Tout est sorti après que Shirley et Shelly ont été capturées. Jenna a simulé le vol, comme tu le pensais. Elle espérait faire de la publicité.

      — Pas possible ! N'est-ce pas illégal ? Mais que dire du sang qui a été trouvé ?

      — Elle est poursuivie pour fausse déclaration à la police, mais comme c'est sa première infraction, ils pourraient se montrer indulgents. C'était du sang animal. Le laboratoire a mis une éternité à rendre les résultats, mais il a été confirmé qu'il s'agissait de sang de porc.

      — Mec, c'est un truc dégoûtant à la Carrie, a dit Theo en ricanant un peu.

      — Hé, ce n'est pas à ça que j'ai besoin de penser, a dit Gordon en grimaçant. Je vois Don là-bas, allons voir comment il va. Et peut-être prendre de la nourriture pour toi. Content de te voir, Hannah. Je suis heureux que tu ailles bien.

      Il a entraîné Theo, tout sourire, vers la table.

      — Et le sang trouvé chez Anastasia ? ai-je demandé en levant les yeux vers Ben.

      — C'était celui de Shirley. Les preuves matérielles que nous avons trouvées là-bas, et ton témoignage, vont grandement contribuer à obtenir une condamnation pour elles.

      — Je ne peux pas dire que j'attends le procès avec impatience. Je suppose que Shirley va plaider la folie ?

      — Très probablement. Shelly sera jugée comme complice.

      — J'ai de la peine pour elle. Je veux dire, je sais qu'elle était coupable, mais tu aurais dû voir l'emprise que Shirley avait sur elle. C'était étrange. Je pense qu'il y a des problèmes entre elles deux qui remontent à très longtemps.

      Ben m'a entourée de ses bras et m'a serrée contre lui.

      — Je suis tellement soulagé que tu sois saine et sauve et qu'elles ne se soient pas échappées. Je vais faire des cauchemars sur cette journée pour le reste de ma vie.

      — Je pense que moi aussi. Je n'arrive toujours pas à croire que tu m'aies retrouvée.

      — Razzy est spéciale, c'est tout ce que je peux dire. Elle n'arrêtait pas de m'envoyer des textos sur la tablette de Gus, insistant sur le fait que quelque chose n'allait pas. Quand j'ai reçu ce message censé venir de toi, j'ai senti que quelque chose clochait. Je suis si content d'être rentré à la maison et d'avoir pris les chats. Ça a pris un peu de temps, mais elle s'est accrochée à toi comme un aimant et m'a guidé jusqu'à ce qu'on te trouve.

      —C'est incroyable. Je suis tellement contente qu'on ait pu prendre un peu de temps libre aujourd'hui pour venir, mais si on faisait encore un petit tour pendant quelques minutes avant de rentrer ?

      —Ça me semble parfait, dit Ben en m'embrassant sur le haut de la tête. Tiens, voilà Anastasia.

      Je regardai dans la direction qu'il indiquait et souris en voyant mon amie entrer dans la pièce, sa longue chevelure rousse flottant derrière elle. Elle croisa mon regard et se dirigea droit vers nous.

      —Hannah, j'espérais que tu serais là, dit-elle en prenant mes deux mains et en m'examinant attentivement. Tu guéris bien, c'est bon signe.

      —Merci d'avoir envoyé cette pommade, dis-je. Ça a fait des miracles sur mes égratignures. Je suis contente que tu ailles mieux aussi.

      —Ben, merci pour tout ce que vous avez fait pour protéger Hannah, dit Anastasia en fixant Ben d'un regard perçant. Votre rôle de protecteur ne fait que commencer. Je crains qu'il n'y ait pas beaucoup de paix pour vous à l'avenir.

      Ben hocha la tête en me serrant contre lui.

      —Je ferais n'importe quoi pour protéger ma petite puce.

      Elle se pencha et parla à voix basse.

      —Je sais qu'aujourd'hui est consacré à Peggy. Mais j'ai un avertissement pour toi.

      Ben gémit et me serra fort contre lui.

      —Pas encore.

      —Je suis désolée, dit-elle en adressant à Ben un sourire contrit. Mais quelque chose approche, Hannah, et tu dois être préparée. Je sens que tu seras bientôt en grave danger.

      Ben se raidit, et je fronçai les sourcils tandis que ses paroles faisaient leur chemin.

      —Le lien entre vous sera mis à l'épreuve, mais j'ai foi en votre amour pour vous aider à traverser cette période. Protégez vos cœurs et souvenez-vous pourquoi vous vous aimez.

      Je soupirai et tentai de sourire. Les avertissements d'Anastasia étaient toujours justes, et celui-ci semblait plus inquiétant que d'habitude.

      —Je ferai de mon mieux, dis-je.

      —Les esprits vous en remercient. L'âme de Peggy est ici aujourd'hui, elle est ravie que vous ayez obtenu justice pour elle. Elle partira bientôt.

      Je regardai autour de la pièce.

      —Elle est ici ?

      —Oui, tu ne peux pas la voir, mais j'aimerais que tu puisses voir son sourire. Elle apprécie que tout le monde se souvienne d'elle.

      —Eh bien, cela me rend heureux, dit Ben, regardant autour de la pièce avec inconfort.

      Anastasia lui tapota le bras.

      —Ne soyez pas mal à l'aise. Il y a plus d'âmes autour de nous que vous ne le saurez jamais. Je sens que certaines viendront vous aider tous les deux, et bientôt. Je dois partir, mais serrez vos chatons contre vous. Faites-moi savoir si Rudy a d'autres révélations.

      Elle s'éloigna d'un pas majestueux et les clochettes sur sa jupe firent un petit son joyeux tandis qu'elle se déplaçait.

      Ben et moi hochâmes la tête, tous deux rendus silencieux par ses paroles. Les avertissements d'Anastasia venant du monde des esprits étaient graves et, bien qu'ils fussent précis, j'aurais parfois souhaité que les esprits puissent être plus clairs.

      —Pour une fois, ce serait bien qu'elle dise, hé, cette personne va essayer de te tuer, dit Ben en replaçant une de mes boucles derrière mon oreille.

      —C'est exactement ce que je pensais. Elle est bien intentionnée cependant, et j'ai tellement à la remercier.

      —Je sais. Prête à rentrer ?

      —Plus que prête.

      Nous sommes retournés dans la rue, et je ne pus m'empêcher de sourire à la vue de toutes les décorations d'Halloween. C'était l'une de mes fêtes préférées. Ça m'a rappelé que je devais voir si je pouvais enfin convaincre Razzy de porter un costume. Mon immeuble avait toujours quelques enfants qui passaient pour des friandises, et ce serait tellement mignon d'habiller les chats pendant que je distribuais des bonbons.

      Nous montâmes dans la voiture de Ben et prîmes la direction de la maison, et j'essayai de mon mieux de reléguer l'avertissement d'Anastasia au second plan. La pluie tombait en trombes incessantes, et je frissonnai un peu, anticipant l'arrivée prochaine de l'hiver. Je regardais les gouttes couler sur la vitre de la voiture de Ben pendant que nous roulions. Mon Blazer avait été détruit quand Shirley et Shelly s'étaient enfuies d'un officier de police qui avait repéré mes plaques. Je soupirai, regrettant mon fidèle vieux véhicule. J'avais récupéré mon téléphone, mais la voiture était une perte totale.

      —Je dois chercher un nouveau véhicule, dis-je en traçant du doigt le chemin d'une goutte de pluie sur la vitre.

      —On va te trouver quelque chose de bien.

      —Quelque chose d'abordable serait préférable. J'avais une assurance pour le Blazer, mais il ne valait pas grand-chose.

      —Laisse-moi m'en inquiéter.

      —Ouais, ça n'arrivera pas. Je t'apprécie quand même. Je trouverai le bon véhicule pour moi. On doit aussi chercher un nouvel endroit où habiter.

      Ben me lança un regard qui disait que notre conversation sur le fait qu'il paie pour mon véhicule n'était pas terminée, malgré ma tentative de le distraire en parlant de notre appartement commun.

      —Razzy a dit qu'elle allait chercher pendant notre absence. Je me demande ce qu'elle a trouvé ?

      —Si c'est elle qui choisit, tu peux être sûr que ce sera bien, dis-je, sachant parfaitement que ma petite fille aimait son confort.

      Nous nous garâmes sur le parking et montâmes les escaliers jusqu'à mon appartement. Je m'arrêtai un instant, reconnaissante d'être encore là pour profiter de petites disputes sur des choses futiles avec Ben. Il y a quelques jours, je n'étais pas sûre d'y arriver, et j'eus un pincement au cœur.

      —Je suis content que tu sois là, dit Ben. Je ne veux plus jamais te laisser hors de ma vue.

      —Ça pourrait devenir gênant très vite. Comment as-tu deviné ce que je pensais ?

      —Je peux le dire. Je pensais la même chose. On y pense tous depuis ces derniers jours.

      J'ouvris la porte de l'appartement et me préparai mentalement alors que Razzy fonçait vers moi à toute vitesse, sautant dans mes bras.

      —Maman, tu es partie si longtemps. Tu m'as manqué.

      —Ouais, ma belle, tu nous as manqué, dit Gus en se frottant contre ma cheville.

      Je titubai jusqu'à la porte, trébuchant sur Rudy alors que je réajustais Razzy dans mes bras.

      —Je suis contente de vous voir. J'aurais aimé que vous puissiez venir à la cérémonie.

      —Raconte-nous, dit Rudy, les yeux brillants. Il y avait beaucoup de monde ?

      Ben rit doucement derrière moi en prenant mon sac pour le poser sur la table de la cuisine. Je gardais Razzy dans mes bras tout en me dirigeant vers le canapé pour raconter aux chats les obsèques de Peggy.

      —C'est bien, dit Razzy en me donnant un petit coup de langue sur la joue avant de sauter pour s'asseoir à côté de moi.

      Elle se blottit contre moi. Elle faisait ça depuis mon retour de l'hôpital. J'appréciais ce contact, passant ma main le long de son dos.

      —Qui a faim ? demanda Ben en se dirigeant vers la cuisine pour servir leur nourriture.

      —Moi, dit Rudy en se précipitant derrière lui.

      Razzy fit un signe de tête à Gus qui suivit Rudy, nous laissant seules sur le canapé.

      —Ma petite chérie, tu n'as pas faim ? demandai-je.

      —Si, toujours, mais je veux d'abord savoir ce qui ne va pas.

      Je soupirai tout en caressant sa douce fourrure. Son petit visage me regardait fixement, et mon cœur se serra en voyant l'amour dans ses yeux.

      —Eh bien, j'ai croisé Anastasia, dis-je en prenant Razzy sur mes genoux.

      Je lui racontai l'avertissement que nous avions reçu, et elle commença à pétrir ma jambe tout en écoutant.

      —Tout ce que je sais, c'est que nous avons aujourd'hui, et que nous ne pouvons pas trop nous inquiéter pour demain. Nous prendrons chaque jour comme il viendra. Si quelqu'un essaie de s'en prendre à toi, je le réduirai en lambeaux. Tu peux en être sûre, dit-elle en enfonçant ses griffes dans ma jambe.

      —Ma petite fille sensée et aiguisée, dis-je en retirant doucement ses griffes de mon pantalon. Allons te chercher quelque chose à manger.

      —Quand j'aurai fini, j'ai hâte de te montrer les appartements que j'ai trouvés. Tu vas les adorer.

      Elle sauta du canapé avec un bruit sourd.

      —Avant que tu ne manges, Razzy, Halloween approche. Tu serais si mignonne dans un petit costume.

      —Non. Je ne porterai pas de costume. Je t'aime, Maman, mais c'est quelque chose que je ne ferai pas.

      —Mais ne peux-tu pas imaginer Rudy déguisé en petit chat-taco ? Ce serait trop mignon ! Je pourrais te trouver un costume de princesse.

      Elle s'arrêta et me regarda, les moustaches frémissantes, considérant l'idée avant de secouer la tête.

      —C'est toujours non catégorique.

      Je secouai la tête en la suivant jusqu'à la cuisine. Il restait encore quelques jours avant la fête. Peut-être pourrais-je la convaincre.

      Elle rejoignit les garçons aux pieds de Ben. Je m'appuyai contre le comptoir en l'observant interagir avec les chats. Il prépara leur nourriture et plaça leurs bols sur la table.

      Ma petite famille n'était peut-être pas traditionnelle, mais je ne l'échangerais pour rien au monde. Je vivais dans un univers où les chats pouvaient parler, utiliser la technologie et résoudre des crimes. Leurs capacités ne cessaient de m'étonner. Une fois de plus, Razzy était venue à mon secours, grâce à la capacité de Ben à la comprendre et à sa confiance en elle.

      Elle avait raison. Ça ne servait à rien de s'inquiéter pour des choses que je ne pouvais ni comprendre ni connaître encore. Nous nous avions les uns les autres, et nous avions aujourd'hui. Je riais avec Ben en écoutant les chats se chamailler à propos de leurs saveurs préférées de nourriture et de ce qui était meilleur.

      Je me blottis dans ses bras et me sentis comme chez moi. Les événements de la semaine passée avaient été effrayants, mais Ben avait une façon d'être qui me faisait sentir en sécurité, protégée et en paix. Je savais maintenant que réunir nos foyers n'était pas renoncer à mon indépendance, mais plutôt embrasser notre avenir et la force que nous représentions en équipe. Si la route devant nous pouvait avoir des bosses et des virages, le voyage en vaudrait la peine.

      L'amour que nous partagions entre nous et avec nos chats était fort, et je savais que, peu importe ce qui nous attendait à l'horizon, nous affronterions ces défis. Ensemble.
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